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A 

MON AMI B...: 

E vous offre , mon cher 

B ce foible Ouvra- 

ge 9 parce que vous êtes 
Homme de Lettres & mon 
Ami : je ne vous donnerai 
point d * éloges , parce que 
vous en mérite^. PuiJJeni 
toutes les Epitres Dédie0 } ^ 
toires renfermer autant de 
vérités que celle-ci. 
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PRÉFACE. 

X y HiJloire particulière d'une Villt 
nintérrejfe ordinairement que le 
petit nombre de bons Citoyens qui ai- 
ment leur Patrie , & prennent plaifir à 
entendre parler des actions dont leurs 
aïeux ont été les acleurs ou les témoins. 
V époque de la fondation dune Com- 
munauté \ l'origine de quelques anciens 
ufages , voilà les détails minutieux fur 
lefquels l'HiJlorien d'une ville ejl oblige 
de s'appefantir fans ccjfe : auffi. c(l-il 
fort rare qu'un pareil genre d'ouvrage 
puijfe plaire à ceux qui n'habitent point 
la ville pour laquelle il a été fait. IL 
faut donc un amour décidé pour le tra- 
vail y du courage , & un defir vif d être 
utile à ceux avec lefquels on vit 9 pour 
qu'un Auteur entreprenne d'écrire Jur 
une matière , où fes efforts doivent tou- 
jours- être limités , & fa marche ton- 

a 
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traintt. Si Pot* n'avoit point été foutenu 
dans la compojition de cette Hijloire , 
par F envie de bien mériter de fes Conci- 
toyens , on auroit été rebuté par Us dé- 
goûts , les contradictions 9 & les diffi- 
cultés que Von a effuyés prefqu'à l'entrée 
de la carrière : à ce motif V qui montre 
au moins du [de 9 eji venu s'en joindre 
encore un autre plus pur & plus beau , 
c'e(l celui d'aimer affe{ la vérité > pour 
tenter de la rechercher & de la dire. 
En parcourant la feule Hijloire que Con 
ait jufqu'à préfent donnée de cette Ville , 
on a été auffi furpris qu'indigné 9 de la 
trouver remplie de fables 9 d'inepties > 
& de fauffetés : on a cru rendre fervice 
au Public 9 en lui préf entant du moins 
un Ouvrage plus complet en ce genre , 
& dégagé de menfonges & de contes ri« 
dicules. 

Cependant 9 malgré les efforts que Con 
a faits pour rendre cette Hiftoirc inté- 
reffante 9 on rïofe point fe flatter d'a- 
voir réuffi entièrement; on auroit lieu 
feulement de fe féliciter 9 fi Conpouvoit 
faire naître à un Ecrivain plus in (irait + 
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V envie de fe frayer la même route. On 
ri a pas la joue vanité de regarder cette 
Hifioire^ comme la meilleure poffîble , 
mais on penfe qriony trouvera pat-tout 
un dejir ferme cTctre utile , & un amour 
Jîncere pour le vrai , qui pourront mi- 
mer à r Auteur de ce foible Ouvrage > 
quelques fentimens sTeflime de la part 
de ceux qui prendront la peine de U 
lire. Cefi pour parvenir à ce but fi de, 
Jirèy que Von a forme un plan qui a 
paru propre à remplir le deffein que Von 
a tenté d* exécuter. On a toujours joint 
à PHifioire de la ville de Lille 9 c'e/i-à- 
dire r à VHifioire des differens établifi* 
femens qui y ont pris naijfance f un 
coup cTœil rapide fur les révolutions 
dont la Flandre a été agitée. On a 
placé à la fin de ce volume, dans un Cha- 
pitre particulier % tous les petits faits 
qui ri ont pu entrer dans le corps de 
V Ouvrage , fur-tout , lorfqrion les a cru 
propres à peindre le génie du ficelé > dont 
on avoit à tracer VHiftoire , ou à recli* 
fier les erreurs des autres Ecrivains. La 
partie fur laquelle on s'e/l le plus éten* 
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du y efi ' celle où l'on traite des mœurs, . 
des ufages , des productions & des ma- 
nufactures du pays. On a cru qu'il êtoit 
beaucoup plus important d'entrer dans 
des. détails à cet égard , que de commen- 
cer l'Hijloire de cette Ville, par une 
differtation fur le mot Ifla, ou par quel- 
ques autres traits d'érudition fur le 
/ vieux mot Châtelain-, parce que l'on 
$*efî perfuadé que tout ne mérite pas la 
peine d'être difcuté , encore moins d'être 
retenu. Il n'e/l rien de moins utile , que 
les efforts qu'ont fait quelques Ecrivains 
pour découvrir l'origine des noms des 
«Filles : ces prétendues recherches , fou- 
lent puériles , prefqùe toujours faujjis> 
ne font pas plus ïmêreffantes pour 
\PHiftoirz\ que ne l'ejl pour la vraie 
Philofophie , la connoiffance exacte des 
mots Barbares qu'ont employés les Schàr 
lajliques , pour déraifonner méthodique- 
ment* » • * • - 4 « 

SL Ton a juftement mêprifê dans le 
cours . de cette Hifioire , le favoir ridi- 
cule des Etymologifles > on s'cjl mis 
-encore bien plus en garM contre la ju~ 

■ 
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perfiitieufe crédulité de quelques Ecri- 
vains du Pays. Il riefl malheureufe- 
memt que trop & Histoires , qui ne font 
que des Romans autorifés. 

On na pas craint de relever avec 
force , l'abus que les Moines & les Ec- 
cléjiafliques ont fait quelquefois de leurs 
richejfes dans le XL & XIII. fiecle. 
Il ejl des ames foibles , qui ont plus de 
piété que de lumières , quife perfuadent 
quil ejl du bien de la Religion, de fup- 
primer .ces faits peu édifians , comme fi 
le fondement de FHiJloire ri é toit pas 
la vérité, » La Jincérité, dit M. de 
»Fleury, ejl le fond de la Religion; 
» elle na befoin ni de politique humaU 
» ne y nid? aucun artifice. Cejl une ef> 
» pece de menfonge , que de ne dire la 
» vérité qu'a demi :perfonne ri 'ejl obligé 
» d'écrire tHifioire; mais quiconque 
y> C entreprend , s'engage a dire la vèritl 
» toute entière. 

V homme exempt de préjugés , le Sage 
qui ne lit Fhijloire que pour apprendre 
a connoître les humains, verra que F on a 
cherché à les peindre ici , autant. que 
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Vont permis les bornes du petit théâtre, 
où Von étoit obligé de fe renfermer. Si 
Von a rapporté quelques miracles abfur- 
dtSj quelques hijloires apochryphes, ceji 
pour faire connoître le génie du temps , 
ou pour imprimer à ces faits menfongers, 
h caractère de réprobation qu'ils méri- 
tent. Il ejl trijle d'être obligé d'écrire 
Vki/loire des Jîecles malheureux qui ont 
précédés Vin fiant oit Von vit renaître le 
goût , les arts & les feiences. On ne 
voit régner de toutes parts fur la terre, 
que le crime 9 la fuperjlition & la bar- 
barie ; on ejl effrayé de voir les hommes 
fi pouffer d'un pôle a Vautre , pour fe 
déchirer comme des bêtes féroces , & le 
glaive feul briller dans la nuit obfcure 
des préjugés. Quand on jette les yeux 
fur tant de maux réunis , & qui ont dé- 
gradé fi long-temps Vefpece humaine, 
onferoit prefque tenté de fermer toutes 
les hifloires, de fe retirer dans la Joli- 
rude 9 pour haïr la moitié des humains , 
& méprifer le refte. Si la Philofophie 
h 'étoit pas venu éclairer les hommes , 
fi les arts n'avoient point adouci leurs 
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PREFACE. vij 
mœurs 9 ce ne Jeroit pas un problême f 
que de /avoir s'il vaut mieux habiter 
un difert , que de vivre dans des temps 
où Von vit tout à la fois , des Peuples 
farouches & mij érables , des Prêtres ava- 
res & cruels , des Moines quittant leurs 
cellules y pour attifer des bûchers <Tun 
bout de F Europe à t * autre , le fana- 
tifme enraciné dans tous 1er cœurs y & 
produire plus de deux mille cinq cens 
Sectes 9 depuis Arius jufquà nous. 

Heureufement , nous vivons dans un 
Jitcle , où nous n avons plus de pareil- 
les horreurs à redouter : ce n 9 e/l pas 
que le règne paijîble de la Philo fophic 
foit encore bien affermi , ce n'ejl pas 
que tous les hommes foient éclairés , 
mais du moins, nous ne devons plus 
craindre les ravages funejles qui furent 
Us fuites de C abrutiffement où fe trouvè- 
rent plongés les Peuples depuis la chute 
de V Empire Romain 9 JuJqu 9 au règne de 
Louis XIP* 

Si dans le cours de cette Hi(loirc 
on na pas devant les yeux quelques* 
unes de ces grandes révolutions , qui ont. 
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fouvent bouleverfé V univers , on pourra 
néanmoins juger , par Us petites atroci- 
tés , les petits crimes qui ont été commis 
fur une au ffi petite fcene que la Flan- 
dre, des chef es dont y les hommes font 
capables quand ils font puiffans , 
ignorans , cruels > & que leurs fureurs 
fe déploient fur un va/le théâtre. Tous 
les hommes fe reffemblent à peu pris , 
quand ils fe trouvent placés dans les 
mêmes circonjlances : la méchanceté 
d'un Prince ne diffère de celle d'un 
particulier , que par r éclat & fes fuites. 
V homme 9 livre à la barbarie , & aban- 
donné à fa propre impuljîon , aura tou- 
jours des entrailles de bronze t des mœurs 
groffieres , une ame brute , & la férocité 
du Tigre. En lifant Chifloire particu- 
lière d'une Province y on ejl fur <Py 
trouver autant de cruautés , de fana- 
tijme & de délires, que dans un autre 
pays. La Flandre a eu fon Néron, dans 
Guillaume le Normand ; fon Boyard r 
dans le Chevalier Lallain ; & fon Dom 
Quichotte , dans Jean de Werchin. Les 
hommes fe rapprochent , & ne font que 
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les mêmes chofes fous L'empire du pré" 
jugé. Ceux qui croient que les Sermons 
des Maillards & des Mcnots jont uni- 
ques dans leur genre , nom qu'à par- 
courir les cinquante - deux Sermons fur 
t Enfant prodigue que prononçoit en 
1600 le Pere Bofquier , de l'Ordre de 
Saint François , en la Province de 
Flandres , pour fe perfuader que ce 
Prédicateur ne le cédoit point aux au* 
très en comique le plus bas & le plus 
groffier. • 

Ce bon frère Mineur croyoit débiter 
un morceau cC éloquence , quand il difoit: 
Oh , que nous avons en tout état beau- 
coup de Porcs &C de Porchers ! ni les 
forêts Ardenoifes * ni les bois de Mor- 
malle n'ont affez de glands , pour en 
pouvoir donner un feul à chacun de 
ces Porcs , je ne fais fi le. Ciel a tanç 
d'étoiles , la Mer tant de grains de 
fable , les Poiflbns tant d'écaillés , les 
champs Artoifiens tant d'épis, la France 
tant de grains de raifin , les Alpes 
tant de neiges , les jardins de Hainaut 
tant de fleurs , ni fes monts tant de 
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grands efprits , comme il efl de Porcs 

& de Porchers par-tout , &cc. 

Le P. Bofquier ne craignoit point de 
faire rougir jbn auditoire , en difant ;■ 
que V Enfant prodigue , après avoir 
dépenfé tout fon bien , alla chercher un 
maître pour y fervir de vagao , de 
maquer. . . & de corrupteur aux autres, 
comme doôe & bien expérimenté en 
cet art. Ii avoit diffipé, ajoute -t- il , 
en fes excès •, toute fa chevance ; ja- 
mais le pèlerin de Jérico fut- il fi dé- 
pouillé & rendu fi pauvre par les vo- 
leurs; jamais le Charybde glouton 
dévora tant de galères ; jamais le fia~ 
ratron d'Athènes, mit à fin tant de 
prifonniers, qu'en telles chofes fes 
lui dévorèrent de fes écus; tout fut 
perdu pour lui, non par naufrage , non 
par maladie , mais vivendo luxuriofè f 
menant une vie beftiale avec. . • # . 
je fupprime les termes les plus fales , & 
Us épithetes les plus dégoûtantes, qui 
fuivent cette grojffiere peinture des pré- 
tendues débauches de V Enfant prodi- 
gue* 
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On fait bien que Von peut exeufer 
le P. Bofquier , en difant qu'en gené» 
ral , le goût ètoit alors fi dépravé, que la 
multitude favoit s'édifier des platitudes 
quiferoit rougir aujourd'hui des gens de 
la lie du peuple. Cependant , il a fallu 
plus de temps qii * ailleurs, pour déraciner 
en Flandres le mauvais goût des Pré- 
dicateurs ; car , on retrouve en 1 6g t, un 
Simon Mars , Provincial des Récollets , 
qui fit imprimer à Douay , che^ Mai- 
reffe , un Recueil de Sermons, auffi rem* 
pU d'extravagances & de bouffonneries^ 
que ceux de Bofquier. Cet Ouvrage ejl 
muni de f approbation de cinq ou fix pe~ 
res Récollets. Celui qui n'ignore pas qu'en 
$6$i 9 Mafiîllon avoit xy ans, & qui 
f éloquence étoit trïs-cultvvée dans la ca- 
pitale , fera fans doute étonné de favoir 
qu'à quarante lieues de Paris, on im- 
primoit alors des Sermons dont les titres 
feuls font autant de baffes plaifanteries. 
Les Nôces fans vin. La -tempête des 
ménages. Les trois grains de moutar- 
de. La mufique de la prière. La bergerie 
chrétienne. La règle des banquets, &c. 
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Voilà comment Simon Mars intituloit 
fes Sermons: dans celui qui a pour titre 
de la règle des banquets , après Cexor~ 
de , morceau digne des Ménots ou des 
Barlettes ; Mars édifioit fans doute fon 
Auditoire , en avertiffant qiiau lieu du 
Benedicite, il alloit dire Ave Maria. 

Dans le Sermon fur la gloire du Pa- 
radis , S. Mars compare noblement cette 
gloire à un magnifique repas y oit Coh 
trouve tout ce qui peut donner délec- 
tation, & principalement tout ce qu'on 
eftime le plus en vin pur 9 excellent , 

la mere-goutte Mais il eft fort rare, 

ajoute-t-il, de trouver de ce vin pur 
fur la terre , foit que cela provienne de 
la malice des Chartiers , des Nauton- 
niers, qui ayant bu largement hors des 
tonnes , les rempliffent d'eau , foit de 
la faute des Marchands , qui braflent 
perpétuellement dans leurs caves, pour 
donner au vin une forte de feve qui les 
fait paflfer pour vin de Montagne , vin 
de Laon , vin de Paris , vin d'Auxerre, 
vin de Baune , où ils ne furent jamais; 
?ûnfi , on ne trouve pas fur la terre une 
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joie pure , &c. On pourroit rapporter 
beaucoup d'autres morceaux de S. Mars, 
encore plus ridicules 9 Ji Von rte cràignoit 
de fatiguer les Lecteurs auxquels on a 
feulement voulu prouver que chaque pays 
a eu des fanatiques y des ignorans & des 
Princes cruels , que l'on peut étudier les 
hommes par des petits faits ^ & que toute 
hifloire efl peut-être bonne à lire $ pour 
qui fait que rien neft ji rare > même 
dans un va/le Etat , que les grands gê- 
nieSy & que depuis près de dix-huit cens 
ans, V Europe entière na pas produit 
deux Philofpphes par Jîecle. 
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INTRODUCTION. 

CHAPITRE I. 

^ c guerres , chaque Ville Tes 
7^4\ lièges , chaque Comrau- 
B&ï&^Gi nauté fes intrigues : on a 
quelquefois honoré du nom d'Hiftoire, 
la date précife , & l'ordre chronolo- 
gique de tous ces événemens; mais pour 

A " 



Digitized by Google 



z Introduction. 

celui qui penfe & qui veut connoître les 
hommes, il n'eft d'Hiftoire vraiment 
intéreflante , que celle qui fait la pein- 
ture des mœurs , des ufages d'une na- 
tion , & qui apprend quels ont été les 
arts qui ont fleuri dans le pays que Ton 
habite. Pour remplir ce grand objet , 
autant qu'il eft poflible , on a cru de- 
voir mettre à. la tête de cet Ouvrage 9 
un détail abrégé de l'état où fe trouvoit 
la Flandre au commencement du XL 
fiecle , avant que de pafler à l'Hiftoire 
particulière de la Ville de Lille : cette 
introduction eft abfolument néceflaire 
pour l'intelligence des petits faits , dont 
on fera obligé de parler dans la iuite : 
quand on ne connoît pas Tefprit des 
drfférens ïiecles 9 on ne peut découvrir 
l'origine de rien , & tout paroît éton- 
nant. Le moyen le plus propre à refti- 
fier le penchant naturel qui nous porte 
vers le merveilleux & l'admiration , eft 
de fuivre ainfi , d'âge en âge , les pro- 
grès de l'efprit humain; ce coup d'œii 
. philofophique , prouve mieux que tous 
les raiibnnemens , que i'hiftoire des 
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hommes n'eft preique toujours qu'un 
tiflu de crimes, de folies, ou de peti- 
teffes , & que rien n'eft plus rare que 
le génie , tes ames fortes & les grandes 
a étions : les prodiges en Morale , font 
malheureufement auffi peu communs 
que les prodiges en Phyfique. 

DE LA FLANDRE, 

> 

Au commencement du XL Jieclc. 

DEpuis près de deux fiecles , la 
Flandre étoit gouvernée par des 
Comtes , vaflaux de la Couronne de 
France. Ce fut Baudouin I. qui , fe 
trouvant affez fort pour commettre 
une iniuftice, enleva Judith, fille de 
Chartes le Chauve , qui confentit à fon 
mariage , & voulut bien ériger en 
Comté , tout le pays contenu entre la 
Somme , TEfcaut & la Mer. On dit que 
la crainte où l'on étoit que Baudouin ne 
fe liguât avec ces fiers Normands , qui 
ravageoient une partie de l'Europe , fut 
une des principales caufes de cet ac- 
commodement. Il falioit que la France 

A ij 
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4 De la Flandre. 

&t alors un Etat bien foible , puifqu\m 
fimple Vaflal, pouvoit impunément in- 
fiilter fan Maître. Depuis cette époque, 
les fuccefleurs de Baudouin I. jouirent 
féodalement de cette belle Province , 
qui devint bientôt aflez confidérable , 
pour que Tes Comtes ofaflent difputer 
avec leurs Maîtres , qui vouloîent les 
affaiblir , ou faire la guerre contre les 
Empereurs qui vouloîent les domter* 

On eft furpris de voir, en moins d'un 
demi ïiecle , Baudouin IL jouer un rôle 
affez intéreffant dans l'Europe , pour 
qu'un Concile, tenu à Rheims en 893, 
décidât qu'on devoit fufpendre l'excom- 
munication que ce Prince avoit encou- 
rue , parce qu'il pouvoit utilement fer- 
vir l'état, (a) Ce qui doit paroître fur- 
prenant , c'eft que ceci fe <pafïbit dans 
un temps , ou Charles le Simple n'avoit 
pas aflez d'autorité , pour réprimer les 
violences des Seigneurs , qui démem- 
broient la Monarchie. 

La Flandre ainfi que la France , rava- 
gées par ces peuples , auxquels on don- 

(a) Coacil. T. ç. 
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naît tout i la fois , les noms de Bar- 
bares & de Normands , ne tarda guère 
à tomber dans cette mifere affreufe , où 
fe trouvoit le refte de l'Europe. Ses 
plaies n'étoient point encore entière- 
ment fermées fous Baudouin IV. Cette 
Province, n'étoit ni plus heureufe , ni 
mieux gouvernée que le refte de la 
.France : ce qui contribuoît à y entre- 
tenir le trouble 6c la confufion , étoit 
cette même Anarchie, ce même Gou- 
vernement féodal qui régnoit alors dans 
toute. l'Europe. 

: Sous Ta minorité d'Arnoulcf, on avoit 
vu s'accroître prodigieufement , lauto- 

-ritédefpotiquë des Comtes dePonthieu, 
de Boulogne , de St. Pol, ou de Ter- 
rouane y de Cambrai , &c d'une infinité 
d'autres petits Seigneurs, inquiets & 
turbulens , qui avoient démembré une 
partie de la Flandre. Chaque poffefleur 
d'un Fief, s'étoit arrogé à fon tour, 
comme on le dira dans la faite , le droit 
barbare de faire Ta guerre à fon voifin, 

' pour fatisfaire (a vengeance ou fon in- 
térêt. Les Comtes de Flandres ne pou* 

À iij 
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voi^ pîus arrêter ces maux : peut-être 
même n'étoient-ils pas fâchés ^ de voir 
ainfi les grands Propriétaires s'affoiblir 
mutuellement , car , quand tout eft 
pauvre & malheureux , la politique eft 
toujours petite & cruelle. • . . 

Baudouin IV. qui gouvernoit la Flan- 
dre alors j avoit été cependant châtier 
un nommé Gilbod , qui s'étoit emparé 
de Courtrai , & ravageoitle pays ; mais 
ce petit fait prouve le défordre qui 
régnoit, puifqu'ii falloit une bataille 
pour ranger un fujet à fon devoir. 

La Flandre -étoit -bien différente de 
ce qu'elle eft aujourd'hui : Arras en 
étoit la Capitale , mais il y avoit long- 
temps qu'on n'y fabriquoit plus ces 
étoffes précieufes , qu'on envoyoit au- 
trefois jufqu'à Rome , pour habiller les 
Empereurs. Le fecret de ces belles tein- 
tures des Atrebates , étoit perdu ou né- 
gligé, dans une Ville fans richeffes & 
iàns privilèges, (a) 

Trente ans après l'irruption des Nor- 
mands , les habitans d'Arras , qui s'é-* 

» », 

(a) Nor. Hitt. fur la Gareace. 
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toient réfugiés à Beauvais , vinrent re- 
prendre leur ancienne demeure , & for- 
mèrent une nouvelle Ville , aux envi- 
rons de l'Abbaye de St. Vaaft : mais ces 
nouveaux habitans , fans Commerce & 
fans opulence , affujettis à mille droits 
onéreux , plutôt efclaves des Moines , 
fur la Seigneurie defquels ils venoient 
de fe placer, que fujets libres des Com- 
tes de Flandres , n'avoient guère pu 
rendre à léur Ville fon ancien état flo- 
riflant : Auflii , Arras qui n'avoit alors 
que des maifons couvertes de chaume , 
reflembloit plutôt à un Village , qu'à la 
Capitale d'une Province. 

Ypres , qui venoit d'être fondée par 
Baudouin à la belle Barbe , n'étoit fer- 
mée que par une enceinte de gazons» 
Les Villes qui font aujourd'hui les plus 
confidérables de la Flandre , n'étoient 
pour la plupart, que des bourgs ou des 
châteaux, poffédés par des Seigneurs par- 
ticuliers. Dans lehuitiemeiîecle,ùnSei- 
gneur nommé Rohing,avoit donné An- 
vers à Wilibrod, Apôtre des Frifons.(a) 

(a) Mir. dip. T. i. P. ix. 

A iv 
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Dans le fiecle fuivant , cette Place fut 
à la vérité, érigée en Ville ; mais elle fut 
prefque entièrement détruite par les 
Normands, (a) Ce ne fut qu'au conv 
mencement du treizième fiecle, que fon 
enceinte qui étoit.dans ce temps-là fort 
peu confidérable , fut agrandie par 
Henri I. Duc de Brabant. Cette Ville 
qui devoit être un jour la rivale de Vé- 
nife y étoit alors poffédée par un Mar- 
quis ; mais elle n'avoit encore, ni Port , 
»û Commerce , ni Manufa&ures. (£) 

Louvain n'étoit qu'un Bourg que les 
Normands avoient un peu fortifié. 

Bruxelles , dont il n'eft fait aucune 
mention avant le milieu du dixième fie* 
cle , n'étoit pas une Place encore affez 
importante pour avoir un Seigneur par- 
ticulier ; elle dépendoit des Comtes de 
Louvain. 

En defcendarit le long du Rivage de 
la Mer , on trouve qu'Oûende & Nieu- 
port n'étoient que des Bourgades. Ce 
ae fut que vers, la fin du douzième fie- 

(<z) Aim>. Fuld. 

(b) Locùus Chron. P. ^69. 
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cfë , que Philippes d'Alzace accorda à 
cette dernière Ville , quelques privilè- 
ges , après y avoir fait conftruire un 
Port. 

Dunkerque n'étoit pour lors qu'uti 
Hameau, en, partie entouré djk Murail- 
les , & dont quelques malheureux Pê* 
cheurs étoient les feuts commerçans. 

Garni étoit peut-être la Ville la plus 
confidérable de la Flandre , mais il s'en 
falloit & beaucoup qu'elle fut déjà par- 
venue au point de fplendeur où on la 
verra dans la fuite.* L,a plupart des au- 
tres Villes atoient pauvres , miférables, 
& prefque toutes poffédées par des Sei- 
gneurs particuliers qui fembloient s'être 

fait ua devoir d'en tyranûifer les Habi- 
tons. 

On eft obligé cependant, de conve- 
nir que, la Flandre étoihn beaucoup 
plus peuplée que la France. Un ancien 
Auteur rapporte que la Pefte enleva en 
1006, trente-quatre mille ames à-Gand; 
huit mille à Tournay ; douze mille à 
Bruges ; feize mille à Valenciennes ; 
dix mille à Cambrai ; neuf mille à Arr 



îo De la Flandre. 

ras; quatre mille à Courtrai; &ainfi 
dans les autres Villes à proportion. (#) 
On doit croire ce calcul peu exaft, mais 
s'il y avoit plus d'Habitans dans la Flan- 
dre , que dans aucune autre Province 
de la France , on poutroit en trouver la 
raifon , dans cette prodigieufe quantité 
de Saxons que Charlemagne avoit fait 
tranfporter dans lesPays-Bas ? dans cette 
multiplicité de fous - infiodations qui 
rendoient chaque Bourgade la'Capitale 
d'un petit Empire, & peut-être dans 
la nature du terrein qui demandoit un 
plus grand nombre d'hommes, pour être 
cultivé. Au refte, fi la Flandre étoit peu- 
plée , fés Habitans n'en étoient pas plus 
heureux ; nul commerce entr'eux ; on 
traitoit par échange , comme le font au- 
jourd'hui lesSauvagss,& ce n'eft pas là 
le feul endroit par îequel nous leur 
avons reffemblé pendant long-tettips.(/>) 

(a) Hift. de Cambrai , T. i. P. 304. 

(£) La plupart des Hiftoriens loueur Bau- 
douin le jeune , parce qu*il fit quelques Régle- 
niens pour les échanges : on va chercher l'époque 
d'un Commerce intérieur , 011 Ton ne doit voir 
qu'une diiette affreule, & nulle apparence de 
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Il y avoit encore dans cette Province, 
des Marécages inhabitables. On n'avoit 
point imaginé de communiquer d'une 
Ville à l'autre , par le moyen des Ca- 
naux , parce qu'on n'avoit rien à expor- 
ter : ce ne fut qu'environ deux fieclés 
après, qu'on conftruifit le Canal de Lille 
à la BaflTée. 

L'Efcaut, jufques bien au delà de 
Gand , étoit bordé de petits Forts , oc- 
cupés par des efpeces de Brigands qu'on 
honoroit des noms de Comtes , de Mar- 
quis , de Nobles , & qui faifoient à peu 
près, ce que font aujourd'hui les Cor- 
iaires de Maroc & de Salé. 

Vers Tan 1020 , on voit un Guérie 
le Sor , s'emparer de plufieurs de ces 
Châteaux; les faire fortifier, ravager 
le Pays , & faire des coùrfës jufques à 
Tourna)* , pendant plus de fept ans. 

Lï Flandre comprenoit alors les Ter- 

« *, 

Conmierce- f Auteur du di (cours fut- V Utilité 
d'une Hijloire &t Flandres. > ne s'etf pas . garanti 
de ce' préjuge , •puilqu'il dit , vers Van 960 , 
J'ous Baudouin le jeune ;oiiyo%t les- premiers germes 
d'un Commerce intérieur :phèficurs Villes & Hourgs 
cm des Marchés réglés , bc. 



■ 
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tîtoîres de Gand , Courtrai , Tournay^ 
Arras , Terrouane , ou le Pays des Mo- 
rin* , & la Ville de Bruges. Baudouin» 
IV. qui venoit de faire la paix avec l'Em- 
pereur Henri % avoit encore reçu de ce 
Prince , la Ville de Valenciennes. (a) 
La Flandre r _ comme on le voit , étoit 
une Province fort étendue i mais ce* 
Comtes n'en étoient guère plus pui£- 
fans: plus-dès deux tiers du Pays étoient 
poflfédé par des Seigneurs particuliers % 
qui tous étoient aflez les maîtres chez 
eux, pour ofer y commettre inpunément 
des crimes & tourmenter les Vaflauxi 
qu'ils avoient été jaloux de fe donner. 
Les Seigneurs Eccléfiaftiques n'avoient 
point été les moins adlifs à fe procurer 
ces funeftes avantages : quelquefois 
/ même, ils avoient la hardiefle d'attaquer 
leurs maîtres, quand ils fe croyoient 
affez forts : auffi , verra-t-on dans le 
cours de cette Hiftoire , un fimple Eve- 
que de Noyon & de Tournay r allei 
mettre lui-même le feu à un Fort , que 
kRoLRobert avoit bâti dans fonDio- 

t<x> Meyer, ad ann. 1007. 
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ce(e ; fe réfugier en Flandres & obtenir 
fa grâce par le moyen de Baudouin à la 
belle Barbe , en lui donnant les biens 
les plus confidérables defon Evêché.^} 
Tel étoit à peu près L'état de ia Flan- 
dre, vers Ta» 1007. ^ ette Province, 
alors accablée par des malheurs obfcurs, 
ou déchirée par des guerres inteftines » 
étoit encore livrée à la barbarie r à 
l'ignorance & à la fuperftition la plus 
grofliere. 11 faudra un long-temps avant 
de voir les beaux arts s'y établir : ils 
n'y fleuriront que fous le règne d'Albert 
& d'Ifabelle. Pour qui aime la Flandre^ 
l'Hiftoire de cette Province devroit 
commencer à ce fiecle heureux. 

■ 

D E S M O l NES. 

■ 

Si l'on cherche a&uellement à fa» 
-voir , quelles étoient les richefles , l'é- 
tendue des principaux Monafteres de la 
Flandre , la quantité de Moines qui les 
occupoient , & les prérogatives dont 
ils jouiflbient , on trouvera que L'Ab- 

00 Mey. ad ann. 1027. 
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baye de St. Bavon , poffédoit plus de 
deux cens manfes de Terre 9 fans comp- 
ter un très-grand nombre de Prez , de 
Pâturages & de Bois, (a) Les produc- 
tions de la Terre étant alors les feules 
richefles , & la manfe étant la quantité 
de terrein que peuvent labourer deux 
Bœufs , dans le cours d'un an ; (£) on 
peut juger quelle pouvoit être la grande 
richefTe de cette Abbaye , fi on la com- 
pare , fur-tout , avec la mifere affreufe 
qui régnoit dans la Flandre. On doit ob- 
ferver , que la lettre qui donne ici quel- 
ques éclaircifTemens fur les revenus de 
l'Abbaye de St. Bavon * eft de l'année 
1030 ou environ ; que l'Abbé Othcl- 
bode y y reclame encore une prodigieufe 
quantité de biens , qu'Arnould , Comte 
de Flandres , a voit donné à fes Offi- 
ciers ; qu'il rapporte les noms de près 
de 200 manfes qui avoient été enle- 
vées : & qu'ainfî on peut conjeâurer f 
avec affez de vraifemblance , que mal- 
gré ces ufurpations, cette Abbaye étoit 

* 

(a) Donat. Belg. T. 1. P. 149. 

(b) V. Ducangc , au mot manfa. 
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encore au commencement du onzième 
fiecle , une des plus confidérables de la 
Flandre. 

Les Moines de St. Vaaft n'étoient ni 
moins riches ni moins puiflans. On 
trouve qu'en 867, leur nombre étoit à 
la vérité , reftraint à cent douze ; mais 
on doit croire que cette Abbaye avoit 
profité de la permiffion que Charles le 
Chauve lui avoit accordée , d'augmen- 
ter fes revenus &le nombre de fes Moi- 
nés. Il feroit , fans doute > affez difficile 
d'évaluer au jufte , les revenus des dif- 
férentes Terres dont jouiflbit cette Ab- 
baye; ils dévoient être confidérables : 
Cette Chartre affigne différens Tërreirts 
pour différentes néceffités des Moines : 
on trouve , par exemple , une redevan- 
ce de quatre cens livres de Laine pour 
faire des Habits, (à) Quand bien même 
Cette Abbaye n'aufoit joui ^ au com- 
mencement du onzième fiecle , que de 
la même quantité de Biens qu'elle pof- 
fédoit ialors , élle auroit toujours été fort 
riche : le droit de Tonlieu ^qu'elle le- . 

(a) Mirr/Milcell. T. 1. P. 183. 
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voit fur les Marchandifes qui fe veiv 
doient fur fon Terrein, devoit à la vé- 
rité , être bien moins confidérable, qu'il 
ne l'avoir été autrefois, putfqu'il n'y 
avoit dans ce fiecle , ni Commerce r ni 
aifance , ni Manufacture. 

L'Abbaye de St. Bertin , qui comp- 
tait plus de cent cinquante Moines 
quelque temps après fa Fondation, n en 
avoit qu'environ quatre - vingt , au 
commencement du onzième fiecle ; vers 
l'an 821 , l'Abbé Fridogifus , avoit été 
obligé d'en renvoyer une partie, à caufe 
de leur mauvaife conduite; il avoit 
établi trente Chanoines à la place de 
quarante Moines qui defïervoiènt une 
Chapelle dédiée à la Vierge- (£) Le 
nombre des Moines de cette Abbaye , 
comme on le voit , étoit un peu dani? 
nué; mais fes revenus étoient très-con* 
fidérables , fi l'on en juge par une forte 
de luxe très -rare pour ce temps-là: 
cette Abbaye avoit étoit couverte en 
Plomb, vers l'an 859. On ne doit point 

(<z) Mém. fur J'orïg. de laGar. 

ib) Locrius , ad ami. 821. Chrdn. S. Beiu 
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regarder comme une preuve de pauvre- 
té , la permiflion que l'Abbé Odilon 
obtint de faire chaffer dans les Forêts 
de fon Abbaye , pour avoir dequoi faire- 
faire des Couvertures aux Livres de la 
Bibliothèque, & acheter des Ceintures 
pour fes Moines ; (a) fî l'on fait ré- 
flexion que le Gibier faifoit alors ua 
objet de revenu confidérable , & que 
Charlemagne r le Prince le plus puif- 
fant de fon fîecle , avoir ordonné r dans 
un de fes capitulaires, de vendre les. 
Poulets de fa Baffe-Cour , & les Lé- 
gumes de fon Jardin* (â) 

Il y avoit encore en Flandres , beau- 
coup d'autres Abbayes moiijs confidé- 
rables de l'ordre de St. Benoît, prefque 
le feul que l'on connut alors : les Mo- 
nafteres de Mons , de Maubeuge 9 * de 
Nivelle , de Denain, étoient de l'Ordre 
des Bénédi&ins. Ce ne fut que vers le 
douzième fîecle, que l'on, connût, les 
ChanoinefTes , qui renoncèrent aux 
vœux folemnels pour fe fécularifer. (/) 

{a) MabïJl. de re dipl. lib. 6. 

(b) Capit. Art. on; 

(c) Hiit. des Ord- Relig. T. 6, 
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On imagina dans ce temps-là qu'il con- 
venott de n'accorder qu'à des filles No- 
bles , la permiflîon de manger le Patri- 
moine des Pauvres. 

Quelques Abbayes , pour arrêter les 
courfes des Normands , avoient fait 
conftruire des Forts : l'Abbaye de Saint 
Bertin en avoit fait bâtir un en 879. 
Mais ces Forterefles , qu'on n'avoit d'a- 
bord élevées , que pour une jufte dé- 
fenfe , devinrent dans la fuite , un fléau 
plus grand & plus funefte , que ne l'a- 
voîent été les Normands : les poffet 
feurs de Châteaux faifoient des courfes 
dans le* Plaines, raiiçonnoîent les 
Voyageurs , & firent naître ces petites 
guerres cruelles, dont ce fiecle fut fi 
horriblement déchiré. Les Moines n'é- 
toient ni plus juftes ni moins avides de 
butin , que les Seigneurs particuliers : 
il n'étoit point extraordinaire de voir 
une Abbaye combattre contre une Ab- 
baye , les Reliques des Saints , appor- 
tées fiir la brèche; & quelquefois les 
Affaillans tout à coup faifis de refpeâ: % 
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ne point ofer pourfuivre leur vengean- 
ce, (a) 

Cependant , au milieu de tant de dé- 
sordres , on voyoit encore des Laïques 
s'emparer des Monafteres, & s'y éta- 
blir avec leurs femmes , leurs enfans 
& leurs foldats. Tous étoient occupés à 
défendre leurs tifurpations , où par la 
force, ou par la rufe : une petite Abbaye 
nommée Mâgo^iaTï , ayant été brûlée 
par les Hongrois , il n'y étoît refté que 
l'Abbé , qui. loin de pratiquera règle , 
ne vouîoit pas même quitter fa femme : 
-trop foiblè pour conferver 4 fon Abbaye 
à force ouverte , il offrit de l'argent à 
Rathier , pour s'y maintenir. ( £) 

Les Moines à leur tour, oubliant 
leur devoir , fe mêlôtent avec les Laï- 
ques t tous les Etats fembloient con- 
fondus : lés Clercs etoient fans cette en 
armes pour foutenir leurs prétentions. 
Quand Gérard vint en 941^ pour ré- 
former l'Abbaye de St. Pierre de Gând, 
les Clercs féculiers qui l'occupoient > 

(a) Eflais hift. T. 2. P. 114. 
(*; Hift. Ecci. T. ia.P:'aoo. 
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attentèrent à fa vie , & furent l'attaquer 
jufques dans TEglife. Qu'on ne crois 
pas que tous Tes défordres a voient ceffés 
depuis la réforme que Gérard avoit 
voulut établir. On peut voir, dans les 
Canons du Concile de Poitiers , ^enù 
vers Tan 1004 011 environ ; (a) que 
ïon défend aux Prêtres & aux Diacres 
d'avoir des femmes ; que Ion permet ^ 
pour fe faire juftice , fi Ton ne peut agir 
autrement , de marcher vers fan ennemi, 
accompagné des Eveques > pour faire dy 
dégât. Si ce Concile prdpnnoit des cho- 
ies juftes, il faut avouer que te mal 
étpit bien grand quant au fécond points 
puifque Fon ofoit employer de païeils 
remèdes» 

Un feul trait achèvera de peindre Té- 
tât déplorable où fe trouvoient réduits 
les Monafteres, & la vie peu réglée 
que- menoient la plupart des Moines 
Fulcard , Abbé de Su Vaaft , ayant été 
dépofé vers Tan 1 004 , à caufe de fa 
conduite fcandaleufe , prit ce qu'il put 
d'argent, en appella au Métropolitain^ 

{a} Concii. Tom, 9. P. 780- 



■ 
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& lui offrit une fomme âffez confidéra- 
ble pour l'engager à trouver fa caufe 
jufte. (a) 

Si la plupart des Moines étoient alors 
adonnés à toutes fortes de vices , les 
Abbés à leur tour, exerçoient à leur 
égard une forte de barbarie révoltante: 
au lieu de leur impofer des peines ca- 
noniques , ils les multiloient cruelle- 
ment ; on croyoit faire une chofe très- 
jufte en coupant le bras , les oreilles ou' 
la jambe à un Moine défbbéïffant , Se 
ce defpotifme abfôlu étoit prefque re- 
gardé comme de droit divin. 

On faivoit encore en partie , dans 
les Monafteres , les réglemens du Con- 
cile d'Aîx la Chapelle ; onobligeoit à la 
vérité les Moines à travailler à la Bou- 
langerie , à la Cuifine , &c. mais les 
Terres , qui ci-devant avoient été dé- 
frichées par la main des Moines, étoient 
alors cultivées par des Serfs. L'aifance 
avoit fait régner une forte d oifiveté 
pernicieufe : on n'étoit pas a(Tez éclairé, 
pour favoir mettre à la place d'un tra- 

ia) Amu BeuedL T. 4. P. 177^ 
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vail pénible, ces occupations férieufe* 
& fédentaires , qui rendent aujourd'hui 
tant de Religieux utiles. 

DE LA SUPERSTITION. 

L'ignorance profonde qui régnoit 
depuis long-temps en Europe , avoit 
nourrit la fuperftition, augmenté fon 
empire & fomenté tous les vices qui 
marchent à fa fuite ; on étoit perfuadé 
que mourir revêtu d'un froc, & faire 
quelques donations aux Monafteres . 
étoit le feui moyen de racheter fes pé- 
chés. Le corps de Baudouin bras de 
Fer , fut tranfporté en hçibit de Moine , 
ë'Arras où il étoit mort , à St. Bertin 
où il fut enterré, (a) Cette pratique , 
toute fuperftitieufe qu'elle étoit , paffoit 
univerfellement pour un a été de Reli- 
gion , peut-être , parce qu'elle favori- 
foit l'intérêt de ceux qui auroient dû 
chercher à la détruire. Elle avoit enco- 
re lieu en 1 309 ; mais comme on cef- 
foit alors de l'accompagner de dons 9 un 

(a) Oudegherft. P. 47. 
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nommé Arnaud, Abbé de Caunes, 
déclara par un aéte authentique , que 
tous ceux qui par leurs dernières difpo- 
fitions , ordonrieroient d'être inhumés 
dans fon Abbaye avec l'habit monafti- 
que , ne feraient pas pour cela tenus de 
ne lui rien biffer, (a) Cette dévotion de- 
vint même par la fuite fi générale, qu'el* 
le paffa jufqu'aux femmes ; comme fi le 
feul habit de Moine pouvoit fan&ifier 
au défaut de vertus. (£) 

Toutes les Chartres de ce temps-là , 
commencent par ces mots : moi , pour 
le remède de mon Ame & de celle de mes 
Prédécejfeurs , &c. On croyoit donner à 
Dieu, ce qu'on donnoit à fes Minières : 
auffi la fin de ces Chartres, étoit-elle 
chargée d'imprécations terribles, contre 
ceux qui auraient ofé les contredire. 
On trouve un exemple de ces formu- 
les dans une donnation faite par Ri- 
childe^ en 1002, à l'Abbaye de St. 
Amand ; après avoir flipulé le nombre 
des Serfs qu'elle donne , & les charges 

(a) Mém.de Littérat. T. 20. P. 822. 

(b) Idem, ?. 821. 
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qu'elle leur impofe , elle ajoute : » fi 
pf quelqu'un ofe contredire cette don- 
» nation, qu'il encoure la haine de Dieu 
» & des Saints , &c qu'à fon dernier 
♦>jour, il ait un lit préparé dans les 
» flammes de l'Enfer. » (a) Cette Char- 
tre eft approuvée par l'Evêque de 
Noyon , <jui joint de plus à toutes ces 
peines , celle de l'excommunication. Il 
«eft peut-être vrai de dire cependant , 
qu'on avoit befoiu de ces menaces ef- 
frayantes , pour contenir des tifurpa- 
teurs , dans un iïecle où tout étoit en 
armes , & où le plus fort pouvoit im- 
punément opprimer le plus foible. 

Ce lîecle d'ignorance & de barbarie, 
fut encore celui des miracles, parce 
qu'il fut celui de la fuperftition : on eft 
Sincèrement affligé quand on voit tous 
ces prétendus miracles , fouvent abfur- 
des, quelquefois indécens, n'avoir pres- 
que toujours d'autre objet que de favo- 
rifer l'intérêt & la cupidité de ceux qui 
ofoient les affirmer. 

Les Normands , en 89 1 , étant venus 

iaj Marteu. Miicel. T. i.P. 36a. 

pour 
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pour ravager l'Abbaye de St. Bertin , 
& ayant efluyé quelque échec, les Moi- 
nes ne manquèrent pas de publier que 
c'étoit un miracle de St. Bertin , & en 
conféquence, ils réclamèrent la plus 
grande partie du butin, (a) 

Tout le monde fait combien étoient 
alors en vogue les pratiques fuperfti- 
tieufes qu'on appelloit jugemens de 
Dieu. On trouve dans vingt Chroni- 
queurs différens , le récit des miracles 
qui fuivoient ces épreuves ; mais ces 
miracles fuflent-ils confignés dans mille 
autres hiftoriens , onpenfe qu'il eft rai- 
sonnable de croire, que quand ces é- 
preuves fe firent de bonne foi , il en ré- 
fulta ce que Ton vit arriver à Confiant i- 
nople , fous Michel Palcologuc. Le 
Clergé étoit divifé fur Féle&ion d'un 
Patriarche; on convint qu'on écriroit 
fes raifons , chacun fur un cahier fépa- 
ré , les deux cahiers furent jettés au 
feu ; la chofe s'exécuta de bonne foi de 
part & d'autre ; aufli l'événemgnt fut-il 



(a) Rerum. gall. leript. T. 9. P. 72. 
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fort (impie ; les deux cahiers furent con- 

fumés. (a) 

Il s'éleva au commencement du on- 
zieme fiecle , une difficulté à Foccafion 
de quelques Terres que les Moines de 
St. Bertin prêt endoient leur appartenir ; 
on permit le combat pour la décifion de 
cette affaire. Le Champion de l'Abbaye, 
après avoir reçu la Bènédicliou de l Ab- 
bé Odbcrt , fut au rendez - vous : là , 
après avoir entendu la MeJJe , prit CEu- 
charijlie > & fa prière achevée , il parut 
à la place de l'Abbé , qui avoit promis 
d'être préfent au combat , deux Colom- 
bes miraculeufes qui infpirerent tant de 
confiance au Champion de St. Bertin , 
qu'il tua fon adverfaire , & les Terres 
conteftées refterent à l'Abbaye. (£) 

On ne rapporte ce fait, que pour 
faire voir combien on avoit ajouté de 
pratiques fuperftitieufes au moyen le 
plus fuperftitieux qu'ait pu inventer f e£ 
prit humain pour la décifion d'une af- 
faire. Outre les épreuves par le duel , 

(a) Mém. Litt. T. iç. 

{b) Aiûmi. Bénéd. T. 4. p. 141. 
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il y avoit encore celle de l'eau froide 
en ufage parmi lç petit peuple. Les per- 
fonnes libres & les Prêtres qui étoient 
difpenfés du combat , faifoient I'épreu- 
ve du fer ardent : c'étoit une barre de 
fer d'environ trois livres pefant; ce fer 
étoit bénit avec plufieurs cérémonies 
Religieufes, & gardé feulement dans les 
Eglifes qui enavoientle droit; car tou- 
tes ne l'a voient pas. Avant que de tou- 
cher le fer , on payoit à i'Eglife une fom- 
me aflez confidérable , (a) & c'eft peut- 
N être là , une des raifons pour lefqu elles 
on a eu tant de peine à abolir cet ufage. 
Tout contribuoit , comme on voit , à 
augmenter le crédit & la richefle des 
Eccléfiaftiques & des Moines. Ils é- 
toient en quelque façon , les arbitres 
des peines des criminels ; car toutes 
ces épreuves fe faifoient en leur pré- 
fençe. Il leur étoit ailé dans certains 
cas , de décider en faveur de ceux aux- 
quels ils, voûtaient du bien, & l'on 
peut croire qu'il* furent fouvent affez 
éclairés fur leurs intérêts , pour profiter 

(j) Mém. par M. Duclos. 

B ij 
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dans bien des circonftances , du fer dont 
la crédulité les armoit. (a) 

La fuperftition qui avoit brouillé 
pour lors toutes les cervelles de l'Eu- 
rope , avoit encore imaginé un moyen 
digne de ce fiecle barbare , d'honorer 
Dieu & les Saints ; c'étoit d'abattre les 
Eglifes , pour en rebâtir de nouvelles ; 

(a) Ce fin environ cinquante ansaprè* , que 
l'on introduit une épreuve encore plus fingu- 
Jiere pour ceux qui étoient acculée de vol *, ou 
leur préfentoit un morceau de pain d'orge & de 
fiomagede Brebis , fur lelquels on avoit dit la 
Meffc s Sc lorsqu'ils ne pouvoient les avaler , ils 
étoient convaincus de ce crim: *, cette Meffe n'a- 
voît rien de particulier , finon que l'on avoit 
choir! ce qui pouvoit mieux convenir au lu jet 
parmi les Méfies qui le difent dans toute l'an- 
née jufqu'à V Offertoire & l'oraîlou appellée Se~ 
crête , après laquelle ou failbit la bénédi&ion 
du pain & du fromage, en dilant une ou plufieurs 
oraiious compofées pour ce fujet. Eului te on don- 
noit à l'acculé un morceau de pain & de fromage 
pelant chacun neuf deniers -, le pain devoit être 
d'orge fans levain , & le fiomagede lait de Bre- 
bis du mois de Mai. M. Du Can$e , au mot «de 
. Corfned , a remarqué que notre façon de parler t 
que ce morceau puiJJ'e m' étrangler , vient de cette 
lbrte d'épreuve par le pain. Que de réflexions 
pourroit faire un Phylïcien fur la compofiriou 
d'un morceau de pain d'orge difficile à avaler , 6c 
iur les m les que Ton pourroit employer daus 
cette occaûou. 
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de ravir des Terres aux Veuves , aux 
Orphelins, c'eft-à-dire, aux plus foibles, 
pour enrichir les Eglifes. Rien ne doit 
étonner, pour qui fait que i'efprit hu- 
main eft capable de toutes les contra- 
dictions poflibles. (a) 

Les Grands qui ne donnoient rien 
aux Abbayes , & qui ne faifoient aucu- 
ne fondation., étoient infcrits dans les 
Chroniques , fous cette dénomination 
humiliante : il eft péri fans gloire. On 
peut voir , avec quelle confiance , Ipé- 
rius , Abbé de St. Bertin , rapporte les 
malheurs qui font arrivés a ceux qui 
ont fait quelques torts à fon Abbaye. 
Les Comtes de Guines , qui avoient en- 
levé ce Comté aux Moines de St. Bertin, 
n'y font nommés qu'avec des qualifica- 
tions odieufes , dont la moindre eft de 
dire : » Rodolphe , Comte de Guines , 
» ètoït un homme pervers. » (£) 

Si les Moines employoient tous ces 
moyens , pour augmenter leur temporel 
&: leur crédit, le haut Clergé, pour 

(a) Giab. L. ix. 

(£) Iperii Chron. Thef. Anecd. T. 3. P. 660, 

B nj 
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augmenter fon pouvoir & fes richeffes, 
avoit forgé des armes avec lefquelles il 
favoit abaifler les Princes & les Rois. 
Ces armes fi terribles, & qui paroif- 
foient fournies par Dieu même, étoient 
les excommunications. Les appareils en 
étoient quelquefois impofans. Quand 
Hervé lança l'excommunication contre 
Vinemard, Evrard & Bod^el, vaflfaux 
du Comte Baudouin , les Evêques jet- 
terent de grands cris, éteignirent leurs 
lampes & les briferent contre la mu- 
raille. Les fuites en étoient encore plus 
fimeftes , le Roi Robert , qui fut excom- 
munié vers ce temps -là, pour avoir 
époufé fa parente au quatrième degré , 
fe vit généralement abandonné de tous 
fes courtifans : il ne lui refta que deux 
ferviteurs qui paflbient par le feu tout 
ce qu'il avoit touché, (a) L'horreur pour 
les excommuniés étoit ft grande , qu'on 
raconte qu'une fille de joie ayant appris 
qu'un nommé Eudes le Pelletier , avec 
lequel elle avoit pafle quelques mo- 
mens, étoit excommunié depuis fix 
(a) Duch. T. 4. P. 145. 
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mois , fut tout à coup tellement faifie , 
qu'elle tomba dans des cônvulfions qui 
firent craindre pour fes jours, (a) 

Ce qui doit paroître bien finguiier 9 
ç'eft que tous ces foudres étoient fou- 
vent lancés par des Papes ou rebelles 
ou médians 9 & demandés par des 
hommes , qui voués au filence & à la re- 
traite, n'auroient du s'occuper qu'à prier 
pour leurs maîtres. La frayeur qvie ces 
cenfures imprimoient ïur le peuple , 
étoit étonnante : des hommes , d'ail- 
leurs très-fcélérats , qui voloient & pil- 
loient fans fcrupule , veiiloient eux- 
mêmes à la confervation des biens de 
l'Eglife , de peur d'encourir l'excom- 
munication. Delà , la coutume des par- 
ticuliers , qui étoient fans pouvoir , de 
donner leurs Fiefs à l'Eglife , à condi- 
tion que l'ufufruit leur en demeurerait, 
moyennant une légère reconnoiffance t 
les Eglifes s'emparoiént des ces Fiefs y 
au défaut de lignée mafculine. Delà r 
vint encore la diftinftion des Fiefs don- 
nés & offerts , dont parlent tous les 

(a) Eff. hiû. T. a. Ç. iî8. 

B iv 
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Hiftoriens. (a) Delà, enfin, tant de 
difpenfes obtenues , quelquefois pour 
favorifer des crimes , & tant de cen- 
fures lancées contre des aétions indiffé- 
rentes en elles-mêmes. On avoit étendu 
les degrés prohibés du mariage, jufqu'au 
quatrième : l'affinité fpirituelle entre 
le parrain & la ftiarraine & les bapti- 
fés , étoit un empêchement : auffi voit- 
on , dans ce fiecle de fer , des excom- 
munications lancées d'une part , levées 
de l'autre , & fouvent leur validité fou- 
tenue, les armes à la main , avec toute 
la fureur que peut infpirer le fanatifme 
à des hommes greffiers , qui abufoient 
fans ceffe , d'une religion fainte , qui 
nous annonce par-tout un Dieu de 
paix. 

On fent bien qu'un fiecle auffi fuperf- 
titieux & auffi ignorant , ne fut point le 
fiecle des héréfîes : les difputes fur la 
Religion fuppofent une forte d'étude , 
qu'on n'étoit pas même en état d'acqué- 
rir alors ; cependant , vers la fin de Tan 
1 ooo, ilparut dans le Diocefe de Châlon 

{a) Giaim. Ànecd. EccJ. P. 3 ço. 
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un nommé Licutard , dont la principale 
erreurconfiftoitàdire, qu'il ne falloit pas 
payer les Dîmes. Cet homme s'acquit 
à la vérité , de la réputation parmi le 
peuple qui n'avoit befoin pour adopter 
cette opinion , que de comparer fa mi- 
fere avec les richefles dont jouiflbient 
la plupart des Monafteres. Ce malheur 
xeux joignoit à cela , quelqu'autres er- 
reurs groflieres qu'il prétendoit avoir 
tirées de l'Ecriture Sainte qu'il n'enten- 
doit pas z^iufli, fut-il aifément convaincu 
de contradiction , par fon Evêque. (a) 
Vers le même temps , un fanatique 
nommé Vilgard , Grammairien de 
profeflîon , s'avifa de débiter qu'il fal- 
loit croire en tout , ce qu'avoient dit 
les Poètes : il fut convaincu d'héréfie, 
& condamné par l'Archevêque de Ra- 
venne. Au refte , on ne rapporte cette 
extravagante opinion de Vilgard, que. 
pour faire voir qu'il n'eft pas d'abfurdi- 
tés , fi grandes qu'elles paroi fient* qui 
n'ayent été dites & foutenues. 

- 

(a) Glab. L. il. 

(b) Fleuri 9 Hift. Eccl. T\ 12. P. 374. 

B v 



34 De LA Flandre. 

Qu'on ne croie pas que la fuperfti- 
tion n'étendoit fon empire , que dans 
quelques coins de l'Europe; tout cô 
qui fe difoit Chrétien , étoit à peu près 
dans le même cas : l'Italie , l'Allema- 
gne, la France, l'Angleterre , la Flan- 
dre , étoient également barbares. Les 
crimes les plus atroces étoient partout 
impunis pour quiconque avoit de quoi 
payer : on n'avoit même fait depuis 
Charlemagne, queh^uffer&c diminuer 
le prix des forfaits. Si les Eccléfiaftiques 
avoient joint à ces amendes pécuniaires 
des pénitences, on avoit eu foin de les 
taxer. On trouve unRéglement de 971, 
(a) qui évalue un jour de jeûne , à un 
denier. Un homme puiflant pouvoit en 
payant , faire jeûner pour lui autant 
d'hommes qu'il en fallôit pour accom- 
plir en trQis jours , un jeûne de 7 ans. 
On avoit encore adouci la Loi , pour les 
pauvres ; car , un jour de jeûne pouvoit 
fe racheter par 60 génuflexions. Pref- 
que toute la Religion étant réduite alors 
en pratiques extérieures, il n'eft point 

(j) Conc. T, 9. P. 510. 
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étonnant que toutes les peines ne fuf- 
fent que corporelles. 

MŒURS DU TEMPS. 

« 

La pauvreté, le défordre& la gro£ 
(iéreté , fembloieht régner fur la face 
de toute l'Europe : on étoit bien éloigné 
de connaître le luxe & i'aifance ; on 
manquoit du néceffaire , des brigands 
infëftoient les chemins ; tous les Sei- 
gneurs particuliers s'étoient tetiement 
arrogés le pouvoir de fe faire la guerre, 
qu'ils firent en quelque façon un droit 
public , de ce qui n'étoit auparavant , 
que des crimes tolérés. Les meurtres , 
les incendies & les pillages , quiétoient 
les fiâtes funeftes de ces petites guerres 
cruelles, continuèrent impunément pen- 
dant le dixième & le onzième fiecle. Ce 
ne fut qu'en 1041 , qu'on crut faire une 
chofe jufte , en établiflant qu'on ne 
prendront rien par force, depuis le Mer- 
credi d'une femaine, jufqu'au Lundi 
de la (emaine fuivante. Comme ce 
changement tenoit du miracle , cette 
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trêve fut nommée par excellence , trêve 

de Dieu, (a) 

La guerre fe faifoit d'une manière 
cruelle; » chaque homme d'armes étoit 
» obligé de donner à fon Seigneur , les 
» deux tiers de tout le butin qu'il pou- 
» voit faire pendant la campagne, &c 
$> s'il fe pafle de fa nourriture , » ajoute 
cette Ordonnance , » il ne lui en devra 
» que les deux tiers* (£) 

On fent aifément les ravages que dé- 
voient faire dans un pays , des hommes 
qui étoient obligés de prendre où ils 
pouvoient leur paie, leurs vivres & leurs 
récompenfes. La guerre; ne pouvoit fe 
faire , qu'en dévaftant un pays : auffi 
voit-on dans ce temps-là , l'Empereur 
Henri & le Comte Baudouin , brûler 
les Villes, enlever les hommes & les 
troupeaux, & commettre mille hor- 
reurs , lorfqu'il fe firent la guerre à i'oc* 
çafion de Tinveftiture de la ba(Te Lor- 
raine, (c) 

(j) Coticil. T. 9. Glab. P. çç. 

(b) Ordonu. de CharJes le Gros ,de 880. 
Boulaiuv. Hift. duGouv. F. 304, 

(c) Meyer. ad aiui; 1007. 
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La principale force des armées, con- 
finait dans la Cavalerie : les hommes , 
les chevaux étoient couverts de fer , 
pour les payfans défarmés , expofés aux 
traitemens les plus durs , ils étoient en- 
core obligés de fournir de l'argent à ces 
efpeces de brigands , de leur fervir de 
Pionniers, & d'effuyer à la guerre , où 
fbuvent on les traînoit malgré eux , tout 
le mépris qu'on avoit attaché à leur con- 
dition. Cependant ces malheureux Ser/i, 
ces hommes de Corps & de Poète, qu'on 
vendoit & qu'on tiroit au fort , compo- 
foient en Flandres , ainfî que dans la 
plus grande partie de l'Europe , plus des 
deux tiers des habitans* Il ne leur étoit 
point permis d'appeller en duel une' 
perfonne franche , ni de rendre témoi- 
gnage contre elle : il leur étoit défendu 
de porter des armes. Celui qu'on trou- 
vpit armé , à moins qu'il ne fiât paflàger ■ 
ou chafTeur , étoit condamné à payer 
une amende de foixante fols , & s'il 
étoit pauvre, on lui coupoit les oreil- 
les, (a) 

(a) Mart. MifcelJ. T. x. P. 767. 
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Rodolphe ; Comte de Guines , avbit 
établi une loi bien plus dure : outre qu'il 
ayoit défendu de porter d'autres armes, 
que des maffues , tout étranger qui ref- 
toit plus d'un an fur fes terres , étoit en- 
clave, (a) Ne croiroit-on pas lire ici , 
le Code de quelque Kan de la Tar- 
tarie ? * 

Si quelqu'un ignore , à quelle condi- 
tion humiliante , on permettoit aux 
Serfs de vivre , de fe marier & de mou- 
rir, il n'a qu'à lire cet a&e de dona- 
tion , faite à l'Abbaye de St. Amand , 
vers l'an iooi : » moi , &c. pour le 
».bien de mon ame & celui de mes.pré- 
» décefleurs, je donne à l'Abbaye de 
» St. Amand , treize Serfs , à cçndition 
» qu'ils payeront tous les ans chacun 
» onze deniers , le jour de la Fête de ce 
>* Saint ; douze , pour la permiffion de 
» fe marier , & cinq à leur mort. » (£) 
Soit dévotion , foit que la condition 
des Serfs appartenans au* Eccléfiaf- 
tiques , fut plus douce , parce qu'ils 

(a) Iper. Chroii. 

(£) Miirt. Milccll. T. 1. Locn ad H. anu. . 
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Soient exempts de la jurifdi&ion Laï- 
que ; on trouve que dans ce fiecle, une 
infinité de gens fe donnoient à l'Eglife : 
la Ville d'Altrech , par exemple , s'é- 
toit donnée toute entière à St. Martin f 
& prenoit le titre d'efclave de ce Saint. 

La condition des Nobles étoit bien 
différente : eux feuls avoient acquis le 
droit de commettre impunément des - 
injuftices. Ils ne pouvoiënt être punis 
de mort , que pour crime de leze-Ma- 
jefté. La même Anarchie qui régnoit 
en France , avoit également lieu dans 
la Flandre : les Comtes de Guines, de 
Boulogne , de St. Pol & de Terrouane , 
avoient accordé des féodalités fubor- 
données à ceux qui tenoient fous eux, 
des Bourgs fk des Villages. Ces Fiefs 
relevoient d'eux 9 comme eux-mêmes 
relevoient des Comtes de Flandres. 
Delà , cette multiplicité de fermens , 
de foi & hommages , ces diftin&ions 
entre guerre du Prince & guerre de? 
l'Etat , & cette obligation où fe trou- 
voit un vaflal , à la réquifition de Con 
Seigneur , d'aller guerroyer celui qui lui 
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dcnioit le Jugement de fa Cour > fous peine 
de perdre fon Fief, (a) 

Chaque pofTefleur d'un mauvais Don- 
jon, s'étoit arrogé le droit de battre 
monnoie , & même de l'altérer : aufli , 
étoit-on obligé de marquer fans ceflTe f 
en quelle monnoie on ftipuloit , & de 
quels fols ou deniers on entendoit par- 
ler. Les anciens titres font remplis des 
diftinftions qu'on mettoit entre fols pa- 
ri fis , tournois , manfois , angevins , 
&c. (£) La chartre de fondation de 
rEglife de St. Pierre à Lille , porte ex- 
prefTément , que quelques diftribu- 
tions qu'on y indique pour les Cha- 
noines , fe feront en monnoie de 
Lille, (c) 

On ne trouve au commencement du 
onzième iîecle , ni Loix contre le luxe, 
ni Réglemens pour les Manufactures : 
tout étoit pauvre & miférable. On étoit 
toujours armé : aufli le plus grand Com- 
merce étoit-il en Cuiraffes, en Cafques, 

(a) Boulainv. Hiftoîredu Gouv. 

(b) Tiaite Hift. des Mon», de F. P. 148. 
{c)In Afonetâ IJlenJi htidomadanif \$ cUnarios* 
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&c. Ce ne fut qu'environ deux fiecles 
après , qu'on fit en France un Règle- 
ment , qui portoit que les femmes des 
Ducs , des Comtes & des Barons , ne 
pourraient avoir que quatre Robes par 
an. Qu'on juge quel devoit être le luxe 
dans le temps dont on écrit l'Hiftoire f 
puifqu'il fallut près de deux cens ans , 
pour amener cette forte de fàfte dans le 
Pays le plus voifin de la Flandre, (a) 

On recevoit le revenu de fes Terres, 
non en argent, mais en Vin, Bled, &c. 
La façon de vivre fe reflentoit de la 
grolîiéreté & de la mifere du fiecle : on 
n'avoit point encore trouvé le fecret 
d'apprêter des alimens d'une manière 
agréable 6c (aine. On trouve dans un 
ancien partage qui fut fait vers la fin du 
neuvième fiecle , entre l'Abbé & les 
. Moines de Saint Denis, un détail de 
la con/bmmationqui fe fàifoit dans l'Ab- 
baye , la plus riche alors & la plus puif- 
fante de l'Europe ; tous les alimens n'y 
étoient préparés qu'avec de l'huile de 

(*) Traité de UPol. T. i. P. 418. 
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graiffe & de lard , (a) l'ufage du miel y 
étoit une efpece de luxe qui n'étoit ré- 
fervé qu'aux grands Seigneurs. 

Si Ton manquoit alors d'Arts agréa- 
bles, les Arts utiles étoient encore moins 
cultivés : la plupart des Maifons , n'é- 
toient couvertes que de Chaijme ou de 
Bardeaux faits de bois de Chêne. Celles 
des grands Seigneurs , n'étoient guère 
plus fomptueufes : tout l'Art confiftoit à 
les rendre plus folides. C'étoit ordinai- 
rement une ou plufieurs Tours , entou- 
rées d'un foffé , fans autres fenêtres que 
des lucarnes , parce qu'on cherchent à 
fe mettre à l'abri de toutes furprifes f 
dans un temps où les grands Seigneurs, 
ceft-à-dire , de petits tyrans , s'étoient 
acquis le droit de fe faire la guerre &c 
de défoler les Campagnes. (£) 

L'ignorance étoit fi profonde , que 
peu de gens favoient lire , encore moins 
écrire. Lepeu defavoirqui exiftoit alors, 
étoit relégué dans le fond des Cloîtres, 
Le feul pays de l'Occident où l'on par- 

(.î) Hîft des Ordres Relîg. T. 5. P. 107. 
(b) ta Marre ,T. 4. P. 7! 
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loît de Géométrie , de Chymie & de 
Médecine , étoit en Efpagne à la Cour 
des Rois Maures. Quelques Juifs prati- 
quoient la Médecine en France, en 
Flandres & en Allemagne ; ifiais c'étoit 
d'une langue étrangère dont ils fe fer- 
voient , pour exprimer les termes de 
cette Science/ Le fameux Silveftre II , 
qui avoit étoit en Efpagne confulter 
quelques Dofteurs Arabes , & appren- 
dre d'eux les Mathématiques , fut acculé 
de magie, (a) On ne doit point être 
étonné , que ce fiecle ait été celui des 
Sorciers & des Sortilèges , puiiqu'il fut 
le fiecle de l'ignorance la plus profonde» 

La diffe&ion du corps humain , étoit 
regardée comme un facrilege ; mais c'é» 
toit une aftion louable , que de traîner 
fur la claie & déchirer par morceau un 
homme vaincu dans l'épreuve du duel. 

Vers le milieu du neuvième fiecle , 
Pacifiais, Archidiacre de Véronne, fie 
la première Horloge qu'on %xt/u/u juf- 
qu alors. Environ trois fiecles après f 
l'Horloge de Courtrai , que Philippe le 

(a) Dithmar. Cbrotv 
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Hardi fit tranfporterà Dijon , palïoit en- 
core pour une merveille. Il ne fera peut- 
être pas inutile de dire ici , qu'un nom- 
mé Clavelée, fut condamné à être brûlé 
à la Rocheile, avec une Horloge de bois 
qu'il avoit faite , autant pour fortilege 
que pour héréfie. Comment ofons-nous 
reprocher aux Portugais d'avoir fait brû- 
ler dans le dernier fiecle la Jument qui 
marquoit les heures ? Chaque âge a tou- 
jours quelque trait qui doit le rendre 
ridicule à celui qui fuit, (a) 

Si la fcience , même la plus commu- 
ne , étoit rare au commencement du 
onzième fiecle , les Livres l'étoient en- 
core plus : une Bibliothèque de cent vo- 
lumes , paffoit pour une Bibliothèque 
confidérable. M. l'Abbé de Fleuri parle 
d'un Bouchart, Evêque de Wormes, 
qui après beaucoup de recherches & de 
dépenfes 9 ne put jamais amaffer que 
1 50 volumes ; cette richeife littérai- 
re pafla alors pour être immenfe* 

(a) Mémoire de Littét. 

(b) Hiit. Crit. de la Philof. T. 3. P. 336. 
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Qu'on ne s'imagine pas qu'il y eut 
beaucoup cTEvêques qui reffemblaflent 
- à Bouchait , la plus grande partie pou- 
voit à peine bégayer les paroles Sa- 
cramentelles & l'Oraifon Dominicale. 
On rapporte que Louis le Débonnaire , 
ayant aflemblé plufieurs Evêques pour 
figner un afte important , on fut obligé 
d'envoyer demander une écritoire au 
Chancelier, il ne s'en trouva point dans 
le Palais du Roi ni dans les Maifons des 
Evêques. 

Depuis cette époque, des circonf- 
tances malheureufes contribuèrent à 
augmenter encore cette maffe de ténè- 
bres qui couvrait la furface de l'Occi- 
dent. Dans le dixième & onzième fie- 
cle , l'ignorance fut portée à fon com- 
ble : lesfiecles qui fuivirent , fe crurent 
peut-être plus éclairés, parce qu'on s'i- 
magina que la vraie fcience confiftoit 
dans l'Art futile de difputer fur des mots, 
ou dans le talent frivole d'agiter des 
queftions inutiles au bonheur des hom- 
mes & impénétrables à leur curiofîté* 
On ne fit alors qu'ajouter quelques ri- 
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diculesà l'ignorance. Ce ne fut qu'après 
la prife de Conftantinople , que quel- 
ques Grecs réfugiés en Italie , y trans- 
plantèrent les Sciences & les beaux 
Arts. Rome avoit été autrefois éclairée 
& polie par ces mêmes Grecs : l'Europe 
entière leur dût encore les premiers 
rayons de lumière qui vinrent animer 
les efprits & difliper la barbarie que les 
Nations du Nord avoient introduites 
avec elles. La nature avoit, fans doute, 
fait avant ce temps-là , des efforts pour 
produire quelques génies ; mais ils a- 
voient été étouffés au milieu des ronces 
& des épines dont ils étoient environ- 
nés. Il eft bien peu d'hommes qui puif- 
fent à l'aide de leurs feules forces , s'é- 
lever au deffus des circonftances de 
leur fiecle. 



I 

4 7 

■ 

CHAPITRE IL \ 

DE LA VILLE DE LILLE. 

SI Ton en croit quelques Hiftoriens, 
! Lideric de Bue > nommé par Clo- 
taire , Gouverneur de la Flandre , fit 
réparer un ancien Château bâti par Cé- 
&r, & y établit fon féjour. La {ureté 
que les Peuples trouvoient aux envi- 
rons y y attira des habitans , qui don- 
nèrent naiffance à la Ville, de Lille, (a) 
Voilà 9 à peu près, la fable du Pays ; fi 
Ton en cherche a&uellement l'Hiftoire, 
on verra que rien n'eft moins certain 
que l'exiftence de ce Château bâti par 
Céfar , dans l'endroit où fe trouve au- 
jourd'hui l'Eglife de St. Maurice, (£) 
& qu'un Lideric de Bue & le tyran Phi- 
nart , font des Héros dont la vie & les 
exploits font auffi obfcurs que ceux 
qui les ont fait connoître. Chaque Ville, 
chaque Bourg , s'efforce de mettre du 

{a) Marchantii Fl. Lib. i. Meycr ad H. aua. 
lb) Vaudehaer J des Cliât. de Lille. 
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merveilleux dans fon origine , à peu 
près comme chaque Gentil-homme cher- 
che à placer un grand Seigneur à la tête 
de fa famille. 

Pour celui qui aime la vérité , ce ne 
fut que vers Tan 1007 , fous Baudouin 
IV , que la Ville de Lille prit naiffance. 
(a) Ses commencemens durent être 
bien foibles fans doute , fi Ton fait at- 
tention à Tétat où fe trouvoit alors la 
Flandre.; quelques miférables chau- 
mières , occupées par des habitans plus 
miférables encore, étoient répandues 
fur les bords de la Deufle. Le terrein 
marécageux , où le Comte Baudouin 
venoit de jetter les fondemens de cette 
nouvelle Ville , avoit befoin d'un long 
travail & d'une grande quantité de 
peuple , pour être défriché : mais la 
Flandre étoit depuis long-temps rava- 
gée par des guerres continuelles & fes 
Comtes fans cette occupés , n'étoient 
pas à même de procurer à leurs fujets , 
cette tranquilité néceffaire, pour former 
quelques établiffemens confidérables. 

(a) Mauui'c. ancien de la Bibl. de St. Pierre- 
La 
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La Ville , ou pour mieux xlire , le 
Bourg de Lille , n'étoit dans ce temps- 
là qu'une efpece de Village , défendu 
par un Château , qu'environnoient les 
différentes branches de la Deufle. Ses 
bornes étoient au nord , l'endroit où fe 
trouve aujourd'hui la ParoiiTe de Saint 
Pierre & au midi , le Marché où l'on 
voyoit l'Eglife de St. Etienne , la feule 
qu'elle eut alors. Cependant cette bi- 
coque, qui commençoit à peine à fe 
former , fut prefque totalement détruite 
par l'Empereur Henri III. qui venoit 1054. 
de ravager la Flandre, (a) 

On (ait avec quelle cruauté inouie , 
on faifoit la guerre dans ce fiecle bar- 
bare ; ainfi , on rie doit pas être furpris 
des horreurs que les troupes de l'Empe- 
reur , exercèrent dans Toijrnay & les 
environs : tout fut pillé & brûlé , & la 
plupart des habitans enlevés. (£) Ce fut 
pour éviter que pareil événement n'arri- 
vât dans la fuite , que Baudouin fit aug- 
menter les fortifications de Lille > de 

• 

(a) Meyer ad h. ann. 

(6) Hiltoire de U Ville & Cité deTournay. 

C 
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Gand 9 dTprçs , &c. Ces Villes furent 
entourées d'un mur flanqué de quelques 
Tours , environnées d'un large foffé. 

Prcfque tousles Hiftoriens rapportent 
que ce fut à cette occafion, que Ton conù 
truifit un retranchement long de trois 
lieues, qu'on appella le neuf Fojfé, & qui 
fépare encore a&uellementlaFlandre du 
Pays d'Artois. Ces fortes de défenfes 
étoient à peu près les feules que l'on con- 
nut alors , & peut-être même les feules 
dont ont eut befoin , parce qu'il n'étoit 
queftion que d'arrêter les courtes de 
fes voifins. L'art de fortifier les places , 
comme on le fait aujourd'hui, é toit un art 
inconnu , que l'ufage du canon nous a 
depuis rendu néceffaire. Pour la ma- 
nière de faire la guerre , on en étoit, 
dans ce temps-là , au même point , où 
en font à préfent les Hottentots. 

Il ne refte aucun monument qui puifle 
jetter quelques lumières fur l'efpace de 
temps que l'on parcourt ici. La Ville de 
Lille était peu de chofe : fon hiôqire 
eftobfcure -, peut être parce qu'elle ne 
fut le théâtre d'aucun événement confi- 
dérable. 
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Baudouin V, auquel on donna le nom 
de Baudouin de Lille , aimoit cepen- 
dant ce féjour. Quelques Hiftoriens pré- 
tendent qu'il embellit (a) cette Ville % 
plus qu'aucune autre de la Flandre ; 
mais le premier de ces embelliffemens fi 
vantés , fe borne à la conftruftion d'un 
Palais /qui occupoit à peu près l'efpace 
de terrein , qui fe trouve aujourd'hui 
entre le Cimetière de St. Pierre & l'Hô- 
pital Comteffe. Ce donjon , ou plutôt 
cette demeure -, connue depuis fous le 
nom de la Salle de Lille , devoit fe re£ 
fentir de la mifere & de la grofliéreté 
du temps ; fur-tout fi l'on fait attention, 
qije cette même étendue de bâtimens 
qui a autrefois fervi à loger un Roi de 
France , toute fa Cour , & le pofleffeur 
du plus grand Fief de la Couronne , efl: 
en partie occupée aujourd'hui , par trois 
ou quatre petits Marchands , qui peut- 
être s'y trouvent encore à l'étroit. 

Le feul fait intérefTant qui ait rapport 

à lUiftoire de cette Ville , eft la fonda* 

* •. 

. > < 

(a) Lorc. Chrou. Belg. ad ann. ioçç. 

Hift. des Comtes de Flandres ,p. 31 . la. Haye* 

Cij 
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tiondu Chapitre de St. Pierre, mais 
comme cette Eglife ne fut dédiée qu'en 
1066 , & que la chartre de cette fonda- 
tion , porte cette datte; on remet à cette 
époque , à parler de tout ce qui eft rela- 
tif à cet objet. 

Si Ton veut favoir a&uellement quel- 
le étoit la manière dont on rendoit la 
Juftice aux Habitans de la Ville , on 
verraqueles Comtes de Flandres a voient 
confié leur Jurifdi&ion à des Châtelains 
ou Gouverneurs qui étoient leurs pre- 
miers Officiers, {a) Il paroît que le Châ- 
telain réuniffbit tout à la fois les deux 
Charges connues aujourd'hui fous les 
noms de Bailli & de Prévôt de la Ville. 
(£) Dans l'ancienne formule du ferment 
que faifoit la Ville au Châtelain 9 on 
trouve CaJJijlancc au fait d 'Armes. Si 
l'on joint à cela le pouvoir que Specu- 
lator, Auteur cité par Vanderhaer don- 
ne aux Vicomtes ou Châtelains , de de- 
mander & recevoir les Tailles dues au 
Seigneurs , on pourrait attribuer à ces; 
anciennes prérogatives une partie du 

(a) Vandeihaer , des Chât. 
(l>) VfUiderhaejr , P. 135. 
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droit qu'ont confervé les Baillis 9 d'im- 
pofer les Tailles dans l'étendue de la 
Châtellenie. Il ne faut pas croire que 
les Châtelains euffent alors en Fief , 
tout le terrein où s'étendoit leur Juri£- 
di&ion : c'eft à des temps poftérieurs 
qu'il faut rapporter ces aliénations féo- 
dales , qui , de fimples Officiers , en 
ont fait des Seigneurs féodaux , fans 
charge d'aucun office. (<x) 

On trouve dans la Chartre de fonda- 
tion du Chapitre de St. Pierre , que les 
Terres , que le Comte Baudouin donne 
aux §te#eà<J& Chanoines y font exemp- 
tes de la jurifdi&ion exercée au Châ- 
teau , quoique placées dans la Châtelle- 
nie : auffi verra-t-on dans le cours de 
cette Hiftoire , ce Chapitre fubrogéaux 
droits des Comtes de Flandres , foible 
dans fes commencerons , augmenter 
fes revenus , faire valoir fesPrivileges, 
les perdre bientôt après & les Princes 
& les Magiftrats , mettre des bornes à 
des prétentions qui auroient anéanti 
leur pouvoir & leur Jurifdi&ion. 

(a) Vaudehaer , P. i\6 , 207 , 68. 

C n; 
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CHAPITRE III. 

DE V EGLISE DE S. PIERRE, 

- 

Depuis fa Fondation jufquà £ année 

BAudouin V. eft le Fondateur du 
Chapitre de St. Pierre, (a) Ce 
Prince qui fut choifi pour être Régent 
du Royaume de France, avoit quelques 
vertus, de la valeur & de la fermeté , 
mais il manqua de politique > en per- 
mettant à Guillaume le Bâtard r de le- 
ver des Troupes en France pour con- 
quérir l'Angleterre. L'intérêt de fon 
Pupile exigeoit , qu'au lieu de l'aider 
comme il le fit , il traveriat une expé- 

(a) Tout ce que l'on va dire du Chapitre de St. 
Pierre , eft tiré ou des Archives du Chapitre ou 
de quelques Mémoires. dont on a eu communi- 
cation , & qui le trouvent à la Bibliothèque de 
St. Pierre. On auroit pu le donner une air d'é- 
tradition en citant quelquefois des Livres que 
perlbtine ne connott. Ori a voulu éviter cette 
affeftation , parce que l'on n'a rien avancé qui 
ne loit lûr J de que Ton ne ibit en état de foii- 
tenir. 
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dition qui éleva dans la fuite un Vafîal 
de la Couronne à un degré de pouvoir 
qui ne tarda point à devenir fïmeftealâ 
France. 

Tout eft objet d'étônnement , pour 
qui ne cherche point à lier les faits : la 
quantité prodigieufe de donations que 
Baudouin V, fit aux Eglifes & aux Mo- 
inafteresj lui a mérité le nom de pieux & 
l'éloge de la plupart des Hiftoriens , 
mais on n'a peut-être pas affez fait at- 
tention aux motifs & aux circonftan- 
ces qui furent caufé que tant d'Eglifes 
furent fondées dans un fiecle où Ton 
pratiquoif beaucoup d'a&es extérieur* 
de Religion & très-peu de vertus. On 
ne connoiffoit gueres d'autres bonnes 
œuvres que celles de bâtir des Eglifes 
en l'honneur de quelques Saints, Le 
bonheur des Peuples, l'amour de h 
Juftice, réloignement pour les vices 
greffiers étoient prefque comptés pour 
rien. Un Prince ou un homme pûiflant 
croyoit avoir tout fait pour Dieu , en 
fondant quelque Monaftere ou quelque 
Chapitre. Auffi voit-on que Baudouiû 

C iv 
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Y. marque expreffément dans la char- 
tre dè fondation du Chapitre de St. 
Pierre , qu'il ne connoît rien de plus 
utile pour le falut de V Ame & du Corps y 
que de bâtir des Eglifes , & que c'eft ce 
motif qui l'engage à en faire conftruire 
une en l'honneur de St. Pierre. 

Le projet de fonder dans la Ville de 
Lille un Chapitre compofé de quarante 
Chanoines, eut lieu vers l'an 1055; 
mais ce ne fut cependantqu'en^i 066 que 
l'Eglife fut dédiée en préfencë de Phi- 
lippe I. Roi de France , du Comte Bau- 
douin & de plufieurs Evêques : celui 
de Thérouane eut une Prébende dont 
jouiflent encore aujourd'hui ceux qui 
le repréfentent , tels que les Evêques 
d'Ypres & de Boulogne. Pour xelle qui 
fut donnée aux Evêques de Tournay , 
c'eft à d'autres circonftances & au Cha- 
pitre feul auquel ils doivent ce bien- 
fait. 

Le Chapitre de St. Pierre reçut , 
lors de fa fondation , des libéralités du 
Prince , foixante-fept Manfes , plufieurs 
Moulins, & quelques-autres bienfaits 
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en pâturage & en argent. Chaque Man- 
fe étoit une petite habitation , avec des 
Terres fuffifantes pour l'entretien des 
Serfs qui les cultivoient. En n'évaluant 
la Manfe que fur le pied de huit Bon- 
niers, on verra que cette quantité de 
Terre étoit aflez confidérable pour en- 
tretenir quarante Chanoines , dans un 
fîecle où Ton ne connoiffoit pas d'au- 
tres richeffes. 

Le Prévôt reçut en particulier du 
Fondateur dix-huit Manfes , l'Autel de 
St. Etienne , un Hourtil ainfi qu'il eh 
avoit donné aux autres Chanoines , & 
un Moulin. La Comteffe Adèle, fem- 
me du Fondateur & fille du Roi Robert, 
outre la Tréforerie de l'Eglife qu'elle 
avoit dotée , fonda un Hôpital pour re- 
cueillir les Pauvres , & donna la Terre 
d'Arleux. On affigna au Chantre vingt 
fols fur les Domaines du Prince, paya- 
bles en deux termes. Il n'eft fait aucune 
mention du Doyen , parce qu'il n'y 
en avoit point encore alors. 

Tels étoient à peu près les Biens que 
poffédoit le Chapitre de St. Pierre, vers 

C v 
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le temps de fa Fondation. Ils ne tardè- 
rent point à s'accroître , mais le pre- 
1066. mier foin des nouveaux Chanoines , 
fat de chercher d'abord à les confer- 
ver. 

Le Pape Alexandre IL avoit à la vé- 
. rité confirmé la Fondation de PEglife 
de St. Pierre , par une Bulle adreflee au 
Comte Baudouin lui-même. Cette pré- 
caution ne parut pas encore fuffifeme , 
& il n'étoit point rare de voir dans ce 
temps -là les fucceffeurs des Princes 
Fondateurs , piller les Biens des Ecclé- 
£aftiques j les donner à des Laïcs , qui 
bientôt à là mort , les rendoient eux- 
mêmes à quelque Eglife; car dans ce 
fiecle barbare , on exenjoit des aftes de 
piété qui ne pafferoient aujourd'hui , la 
Religion même mife à part , que pour 
des Aâes de fureur. 

Eulcart, premier Prévôt, crut ne 
pouvoir mieux faire , pour empêcher 
qu'on ne ravit les Biens de fon Eglife 
naiffante, que de s'adreffer au Pape, 
pour l'engager à prononcer anathême 
contre quiconque fçroit affèz hardi pour 
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lui porter quelque préjudice. Le Pontife 
qui occupait alors la Chaire de Saint 
Pierre , répondit à fe$ vœux. Oh re- 
£onnoît aux imprécations violentes 
dont cette Bulle eft chargée , toute la 
hauteur de ce Grégoire VIL ce fils d'un 
Charpentier de Soane, qui prétendoit 
être le maître du temporel des Rois , 
qui ofa priver l'Empereur Henri dç fes 
Etats , & qu'on ôfa dans la fuite , chofe *°7+ 
plus monftrueufe encore , ranger au 
nombre des Saints , à câirfe de cette 
a&ion. 

Dans cette Bulle adrefféeà Fulcard , 
Grégoire VIL île fait que confirmer les 
donations faites àl'EglifedeSf.Pierre., 
par le Fondateur. » Si quelqu'un , ajou- 
» te-t-il enfuîte , foit Rois , Empereurs, 
» Ducs , Comtes , ou Juges féculiers 9 
>rétoit affez hardi pour prendre y diror- 
» nuerou retrancher par quelque motif 
» que ce puifle être , aucune partie dey 
» Biens donnés ou qui pourront être 
» donnés dans la fuite , qu'il foit déchu 
» de la puifTance & des honneurs qui 
prlui font dûs, & qu'il foit privé du 
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» facré Corps & du facré Sang de Jefus- 
» Chrift , jufqu a ce qu'il ait reftitué , 
» ou qu'il en foit puni au jour du Juge- 
» ment.» Ces menaces toutes effrayan- 
tes qu'elles étoient , n'empêchèrent ce* 
pendant pas Baudouih à la Hache de 
s'emparer quelques temps après d'un 
Bien qui appartenoit à la Prévôté de 
St. Pierre , mais ce Prince 9 à l'article 
de la mort , le rendit à TEglife. Cette 
précaution étoit celle que prenoient 
alors la plupart des Ufurpateurs qu'on 
combloit de bénédi&ions dans ce mo- 
ment , & dont on n'exigeoit fouvent 
aucune autre pénitence. 

On avoit inventé plufieurs fraudes 
pour garder tout à la fois , deux Béné- 
fices à charge d'ames : celui qui étoit 
pourvu d'une Cure , comme perfonnt 
en prenoit encore une comme Vicaire , 
& en tiroit tout le revenu , de concert 
avec la perfonne à qui il donnoit une 
légère rétribution. Aflez fouvent des 
Laïcs poffédoient ces Cures y Sc ies fai- 
foient pafler dans leurs familles comme 
des fucceflions. Les Evêques avoient 
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crut remédier à ces abus , en les ôtant 
des mains des Laïcs , & les donnant aux 
Monafteres & aux Chapitres 9 qui y 
mettoient du moins , un Prêtre ou un 
Clerc pour les deflervir. Mais comme 
la Simonie étoit un vice prefque uni- 
verfel , les Evêques fe faifoient payer 
des droits , & en exigoient même d'au- 
tres à chaque mutation de perfonnes. 
Ces droits fe nommoient rachat d'Au- 
tel; c'étoit cependant moins racheter 
qu'acheter une Eglife & quelques Dîmes, 
Envain le Concile de Clermont , con- 
damna-t-il quelque temps après, le 
rachat £ Autel , comme une vraie Si- 
monie : on ne Te corrigea pas davantage, 
pour cela ; on n'étoit pas encore aflez 
éclairé , pour fentir toute la grandeur 
du mal. 

Prefque toutes les Dîmes & les Egli- 
fe$ que le Chapitre de St. Pierre ac- 
quit dans ces temps de trouble &<le 
confuiion , lui furent données pour 
la plupart, ou fur de pareils motifs y 
ou avec de pareilles conditions. On 
n'en citera que quelques exemples ; 
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Ratbod, Evêquede Tournay, donna 
au Chapitre de St. Pierre , l'Autel de 
Ghids , à condition qu'on lui donneroit 
dix fols à chaque mutation ; & tous les 
ans cinq fols , à la Fête de St. Simon 
St. Judes , indépendamment des dé- 
penfes nécefîaires pour les Synodes qui 
dévoient fe célébrer tous les quatre 
ans. 

L'Autel de Wervick fut encore donné 
au Chapitre parle même Evêque, dont 
les paroles font remarquables : » Gau- 
» tier, Archidiacre de Tournay & Pré- 
»yot de St. Pierre de Lille (dit Ratbod) 
h étant venu nous trouver, pour nous 
» prier d'accorder au Chapitre de St. 
» Pierre & à l'ufage des frères , l'Autel 
» ^e Wervick , nous leur avons accordé 
» cette grâce, d'autant plus volontiers, 
» que le Chapitre nous a admis dans 
» fon Collège , & nous a gracieufement 
» accordé une Prébende , pour nôus & 
» nos fucceffeurs. » Les conditions qui 
fe trouvent enfuite exprimées dans cet 
afte, font de la nature de celles dont 
ont vient de parler. Quelqu'un qui croi- 
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toit que ces droits de Mutations , de 
rachats d'Autels, d'échanges de Béné- 
fices, font d'anciens u fa g es qu'on a 
dû refpefter , & non pas des abus qu'on 
doit condamner , fe tromperait proba- 
blement : fi là conduite des EccléfiaA 
tiques de ce temps - là , fait aujourd'hui 
un point d'étonnement pour nous , 
elle n'en doit point faire uft d'admira- 
tion. 

Baudri,. fucceffeurdeRatbod, do* 
na encore , à peu près à de pareilles 
conditions , au Chapitre de St. Pierie , 
les Autels de Lomme, LambtrfaH y Verl x 
linghcm, Boushtckc, Haltuin 9 Annapts 
& Lefquin. Ce qui paroît finguliér ; 
c'efttjué toutes ces donations fe faifoient 
en plein Synode, & que toutes ces con- 
ditions étoient approuvées par des Pré- 
lats & des Eccléfiaftiques, qui croyoient 
fans dout<e , fervir utilement TEglife 
qu'ils affe&ionnoient, en augmentant 
ainfi (es ^éventas. >c 

L 3 'Autel de Wambnckies , fut en- i 
core dx>tmé au Chapitre de St. Pierre 
par ce même Baudri y Evôque de 
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Tournay , mais à condition que le pro- 
fit en feroit diftribué aux pauvres pen- 
dant le Carême. Cette aumône a de- 
puis été négligée , & l'eft probable- 
ment encore , parce que les anciens 
abus qui favorifent l'intérêt, coûtent 
toujours beaucoup à déraciner. On fem- 
ble refpirer , quand au milieu de ces 
temps de défordre , on apperçoit quel* 
qu'homme pieux faire le bien & y ra- 
mener les autres:. Lambert , parent du 
Comte de Pgnthieu, peur lors Evêque 
d'^rras , homme vraiment digne d'un 
temps meilleur , donna au Chapitre de 
St. Pierre , l'Autel de Moncheau; mais 
fans autres conditions , que celles que 
pouvoit mettre dans de pareils dons, 
un Prélat qui avoit fu s'élever au-deffus 
des circonftances & des vices de Ton 
fiecle. » Je donne, dit ce Saint Evêque , 
» àl'Eglife de Sti Pierre de Lille , l'Au- 
» tel de Monceau > fans en exiger au- 
h cun lucre honteux. » Ce trait , qui fait 
honneur à la piété de Lambert , n'en 
fait guère à ceux qui donnaient ou re? 
çevoient alors 4es Bénéfices , puifqu'il 
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avoît befoin d'inférer une femblable 
claufe , pour juftifier la pureté de fe$ 
intentions. 

On voit que pendant l'efpace d'un 
peu plus de cinquante ans, les Chanoi- 
nes de St. Pierre avoient confidérable- 
ment augmenté leurs revenus. Tout 
avoit d'abord favorifé leurs vues, & les 
Çroifades qui vinrent enfuite , contri- 
buèrent encore également à les enri- 
chir. Perfonne n'ignore quelle fut l'ori- 
gine &c la fuite de ces fameufes expédi- 
tions, fi utiles aux Papes, qu'elles ren- 
dirent plus puiflans , fi néceflaires à nos 
Rois , qu'elles débarraflerent d'une infi- 
nité de Vaflaux incommodes , fi avan- 
tageufes aux Moines , qu'elles comblè- 
rent de richeffes ; & enfin , fi fatales à 
la Religion , qu'elles déshonorèrent 
pendant quelque temps. On frémit en- 
core , quand on lit dans notre Hiftoire 
les fureurs que les premiers Croifés 
exercèrent à Spire, à Vormes , à Co^ 
logne,à Mayence: cette Troupe de 
prétendus Chrétiens, ou plutôt dç bri- 
gands, qui par une route de fang ôc 
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• 

& de carnage , alloit au tombeau d'tin 
Dieu de paix & de douceur , fut pre£- 
qu'entièrement diflïpée avant d'avoir 
pafle l'Allemagne ou l'Italie. Quelques 
Princes moins enthoufiaftes & plus 
guerriers , fe mirent enfuite à la tête 
des Croifés qui pafferent en Afie. Le 
Comte Robert , Prince fuperftitieux 9 
mais brave , commandoit les Flamands. 
Avant que de partir pour cette expédi- 
tion , il donna à l'Eglife de St. Pierre, la 
Dîme de Ltfquin* Plufieurs autres Croi- 
fés s'empreflerent également de remet- 
tre ou de vendre aux Chapitres & aux 
Monafteres les Biens qu'ils pùffédorent, 
pour fubvenir aux frais d'un voyage , 
pour leauel on leur promettoit la ré- 
miffion de leurs péchés , fans autrè pé- 
nitence que celle de fuivre leur paffion 
favorite , qui étoit de faire la guerre & 
de piller. 1 

On n'entrera point dans le détail de 
tous les Biens qu'acquit le Chapitré de 
St. Pierre , dans le temps des Croifades, 
il fuflîra de dire que les Roturiers met- 
taient fous la prote&ion de quelques 
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Eglifes tout ce qu'ils poffédoîent , que 
la prote&ion de St. Pierre paffoit alors 
pour três-puiffantç , & que fouvent ces 
•Croifés mouroient loin de leur patrie 
& fans héritiers. 

Malgré ces nouvelles circonftances 
qui tendoient encore à mettre des ri- 
chefles entre les mains du Chapitre, 
les Evéques de Tournay & quelques 
^Particuliers n'en affe&ionnoient pals 
moins i'Egiife de St. Pierre, A la prière 
de Robert , Prévôt de Lille , Lambert* 
Evêque de Tournay, donna l'Autel de 
Fiers : Sûpon , fuccefleur de Lam- 
bert, y ajouta encore quelques temps 
après, les Autels de Sghedin, de Can- u2 °- 
pinghtm K du Qucfnpy & de Prémefr 
que* 

Quoique toutes les donations faites 
à I'Egiife de St. Pierre depuis fa fondat- 
ion , ftflfent revêtues de l'autorité Epik 
copale, la feule à peu près que l'on con- 
nut alors : quoique Grégoire VIL eut 
approuvé comme on l'a déjà vu, non 
feulement tous les Biens donnés à l'E- 
glife de Lille , maïs même ceux, qu'elle 
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pourroit obtenir dans la fuite ; le Cha- 
pitre crut qu'il devoit encore folliciter 
auprès du Pape la confirmation de tout 
ce qu'il pofledoilv La crainte qu'on ne 
lui difputât ce qu'il avoit acquis ; peut- 
être les mêmes motifs qui engagèrent 
les Abbés de Morigny (a) à s'adrelTer à 
peu près dans le même-temps , au Lé- 
gat du Pape , pour en obtenir une fem- 
blable faveur , & plus que tout cela, le 
defir de conferver des Privilèges fort 
étendus , furent probablement les rai- 
fons qui déterminèrent les Chanoines 
de St. Pierre à folliciter auprès de Ce- 
leftin IL une Bulle de confirmation. 

■ 

(a) Les fcrupules (dit l'Abbé Velî Hi'ftoîre 
de France i Tome III. ) étant venus ronrnienter 
les confciences des Abbés de Morigny, qui 
avoient acheté quelques Egliiés 6c certains 
droits de Dîme , la Providence Divine, toujours 
attentive au bijeii de fes élus , leur envoya fur 
ces entrefaites un Légat du Pape , à qui ils ex- 
poferent leur embarras. Le charitable Prélat , 
pour les raffurer - t leur ordonna de la part de Dieu 
de recevoir ces mêmes acquittions de la main de St. 
P terre > & de continuer de fervir le Seigneur en paix $ 
ce cjueje rapporte (dit l'Auteur que cite l r Abbé 
Veh ) pour mftnnre nos Frères à prendre leurs 
précautions pour l'avenir & à ne poiut s'inquié- 
ter du pafTé. r • 
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Le Pape entre dans le détail de tous 
Us Biens que pofledoit l'Eglife de Lille: 
il comfirme toutes les donations qui 
lui ont été faites ; approuve quelques 
Pfîvileges dont elle jouifïbit alors, & 
dont on aura occafion de parler dans la 
fuite. La peine de l'excommunication 
pour ceux qui voudraient en quelque 
façon que ce (bit , attaquer les droits 
du Chapitre de St. Pierre -, 6< qui fe 
trouve à la fin de cette Bulle de Céleftin 
ZI. étoit une formule dont on ufoit en- 
core dans ce fiecle , à peu de chofe près, 
auffi barbare que celui qui F avoit pré- 
cédé. Comme il n'y avoit dans ce temps- 
là, aucun droit.de refpe&é , il n eftpas 
étonnant que les Eccléfiaftiques euflent 
recours à ces menaces pour conferver 
leurs acquittions. 

Depuis la date de cette Bulle, jufqu'à 
l'époque qui fe trouve à la tête de ce 
Chapitre, on ne voit pas que l'Eglife 
de St. Pierre ait reçu de.nouveaux bien- 
faits un peu confidérables , fi l'on n'en 
excepte la Dîme de Santés , qui lui x 
fut donné par Evrard > Evêqse de 
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Tournay, & celle que Jean de Bondues 
lui accorda fur 3 1 Bonniers de fon Fief. 
On verra au contraire , le Chapitre de 
St. Pierre, dans le cours de cette Hiftoi- 
re , faire lui-même des fondations , ap- 
peller dans la Ville, différens Ordres 
Religieux qui parurent dans ce fiecle & 
ceux qui fui virent, leur céder des Ter- 
res , diminuer ainfi fes revenus & per- 
dre une partie de fes droits. 

On apafle rapidement fur les diffé- 
rentes acquittions que fit le Chapk 
tre de St. Pierre pendant l'efpace de 
temps que Fon a parcouru , on n'a fait 
mention que des plus confidérables , 
parce qu'on a cru que cela fuffifoit. La 
feule chofe qui puiffe a&uellement in- 
térefler , eft de lavoir quels étoient alors 
les principaux Privilèges & les ufages 
particuliers de cette Eglife. 

Il paroît d'abord , que les Chanoines 
de St. Pierre , avoient ainfi que les 
autres Seigneurs , des Serfs fur lefquels 
ils avoient droit de vie & de mort. Ils 
pouvoient même , à leur gré , leur im- 
pofer des Tailles qu'ils étoient obligés 
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de payer. Une partie de ces Serfs , s'é* 
tant révoltés en 1 1 27 , à caufe d'un 
fubfide confidérable que leur demandoit 
le Chapitre & Guillaume Comte de 
Flandres , ayant pris hautement leur 
parti , le Comte fut condamné par l'Ar- 
chevêque à fe défifter de la prote&ion 
accordée aux Vafïeaux de St. Pierre ; 
& il fut prononcé dans ce Jugement , 
que les Clercs de fEglife de Lille , 
avoient le même droit que les autres 
Princes de la Terre fur leurs Hôtes & 
Vajfaux & qu aucun Prince fur ce point > 
ne leur peut faire violence. Le Comte 
Guillaume convaincu de la juftice de ce 
Jugement, s'y fournit, & après avoir de- 
mandé pardon de fa faute , il en reçut, 
yis-à-vis la porte de TEglife nu-tête & 
à genoux , l'abfolution des mains de 
VEvêque de Thérouane. Ce fiecleétoit 
encore celui où les Eccléfiaftiques 
croyoient avoir le droit d'humilier les 
Princes de la terre. 

Le Pape Clément III. avoit accordé 11S8. 
aux Prévôts de St. Pierre , le pouvoir 
d'excommunier ceux qui attenteroient 
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contre les Biens & la liberté de leur 
Eglife ; mais comme fouvent on fe fai- 
foit relever de ces excommunications 
par FEvêque Diocéfain , le même Clé- 
ment III. adreffa une Bulle aux Evêques 

taoa. d'Arras, deThérouane & dé Tournay, 
pour leur défendre d'abfoudre ceux que 
les Prévôts auroient une fois excom- 
muniés. Ceux qui favent quelle hor- 
reur on avoit alors d'un homme qui avoit 
encouru une pareille peine , même in- 
juftement , fentiront bien qu'un Privi- 
lège aufli étendu , donnoit au Chapitre 
une forte de Jurifdiélion fans bornes. 

L'Eglife de St. Pierre jouiflbit de- 
puis fa fondation du droit de nommer 
les Prévôts , & les Prévôts nommoient 
vraifemblablement aux Canonicats. 
Elle conferva encore long-temps après 
ce Privilège : on voit cependant, qu'ua 

1213. nommé Robert Corcon , envoyé en 
qualité de Légat en France , par le 
Pape Innocent III. conféra un Cano- 
nicat vacant par mort, à un jeune hom- 
me neveu du Cardinal de Florence. Le 
Chapitre en porta fes plaintes au Pape : 

mais. 
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maïs la Cour de Rome cherchoît depuis 
quelque temps à introduire l'ufege des 
Réferves, des Mandats Apofloliques , 
& à augmenter ainfî foa pouvoir. Le 
Légat fut chargé de réparer cette efpe- 
ce de contravention , en déclarant que 
cela ne tireroit point à conféquence. 

Les Prévôts avoient alors des char- 
ges confidérables : ils dévoient entre- 
tenir les vitres & les couvertures de 
l'Eglife ; mais ils avoient en même temps 
le tiers des amendes contre les Hôtes 
& les manans de St. Pierre. 

La redîme , qui étoit la dixième par- 
tie des revenus des Comtes de Flandres 
dans la Ville de Lille , devoit être em- 
ployée à défrayer les Légats , les Ar- 
chevêques , les Evêques qui venoient 
pour /l'utilité de l'Eglife & pour entre- 
tenir tous les édifices du Cloître , qui 
confiftoient en quelques Chambres de 
bois & un Cellier, qui eft celui qui 
fubfifte encore aujourd'hui. L'Office fe 
faifoit la nuit , & voilà la raifon pour 
laquelle les Chanoines avoient un dor- 
, toir joignant l'Eglife , pour être plus 

D 
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a portée de s'y rendre. 

On trouve dans ce temps-là, un ufage 
établi, qui paroît aflfez fingulier d'a- 
bord ; c'eft que chaque Chanoine étoit 
obligé d'avoir un Cheval ; c'étoit fans 
doute , pour veiller plus commodément 
aux intérêts du Chapitre , dan* les dif- 
férens endroits où il avoit du Bien , car 
alors 9 la principale occupation des Ec- 
cléfiaftiques , étoit de défendre leur 
temporel & de foutenir leurs privilèges. 

Le Chantre étoit chargé des Ecoles , 
mais ces Ecoles n'étoient faites que 
pour apprendre le Chant. 

II y avoit encore peu de Chapelains; 
& ils n'étoient gueres plus affidus que 
les Chanoines : la réfidence étoit tout 
à fait négligée. On eft furpris que pres- 
que tous les Aftes (ignés par les Cha- 
noines préfens, ne contiennent ordi- 
nairement que fept ou huit noms. Celui 
où il s'en trouve davantage , eft un A die 
demi, en y comprenant toute fois , 
les Acolytes , on ne trouve que treize 
perfonnes qui foufcrivirent. Cette char- 
tre apprend un fait; c'eft que la nour- 
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riture d'un Chapelain étoit alors éva- 
luée quinze livres par année. 

On a voit fait cependant en 1 1 88 f 
quelques Réglemens contre les Chanoi* 
nés abfens : on les privok de la moitié 
de leur Prébende ; mais ce qui fait voir 
l'intention de ceux qui firent cette rè- 
gle , c'eft qu'on y établit que la Pré- 
hende du Chanoine abfent, reviendrait 
aux préfens pour augmenter , dit-on , 
la décence du fervice divin. On ne voit 
pas trop comment cela pouvoit y con- 
tribuer. 

Les Chanoines recevoient une gran- 
de partie de leurs revenus en Bled , 
Avoine, &c. On faifoit des diftribu- 
tions en Poivre, en Cire & en Aman- 
des. Ces denrées étoient alors fort chè- 
res , il falloit être riche , pour en ufer , 
& cette efpece de luxe n'étoit réfervé J 
qu'aux grands Seigneurs & aux Ecclé- 
fiaftiques. 

Les«fon&ions de TEcolâtre, étoient 
dignes du fiecle- où d^ pareils Régie- 1228. 
mens furent -'jait& : JC^étoit lui qui de- 
voit marquer les leçons qu'on lifoit 

D ij 
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clans le chœur. Il étoit même chargé 
d'aider à lire ceux qui étoieht nommés 
pour le faire. C'étoit encore lui qui de- 
voit lire les Lettres adreffées au Chapi- 
tre, & écrire celles dont il avoit befoin. ^ 
On doit obferver qu'un homme qui 
favoit alors lire & écrire , étoit pres- 
que un grand homme : fi à fes rares 
connoiffances r il joignoit l'art frivole 
de difputer d'une façon inintelligible 
fur des matières plus inintelligibles en- 
core , il paffoit pour un favant. Chaque 
Eglîfe avoit des Ecoles; celle de St. 
Pierre eut la fienne. A la barbarie du 
onzième fiecle , avoit fuccédé une igno- 
rance orgueilleufe qui enfontoit des 
chimères pour les combattre : alors on 
décidoit de tout , parce qu'alors on ne 
favoit rien. On va dire quelque chofe 
de Raimbert & de l'Ecole de Lille : les 
délires des hommes font malheureufe- 
ment les faits qui lient l'Hiftoire de 
l'efprit humain. 
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CHAPITRE IV. 

DE RAIMBERT ET DE 
VECOLE DE LILLE. 

/~\ Uelqu'un qui liroit aujourd'hui 
les Ouvrages de l'irréfragable 
Alexandre de Haies , du folem- 
nel Henri de Gand , & de l'univerfel 
Alain de Lille , pourroit croire fans 
crainte de fe tromper , que toutes ces 
épithetes ont été données par dés hom- 
mes ignorans , & que la poftéritéqui les 

. regarde comme des fobriquets , ne les 
a confervées que par dérifion. Ceferoit 
encore bien pis , fi l'on daignoit par- 
courir les écrits où fe trouvent rafl'em- 

. blés les raifonnemens fubtils qu'on em- 
ployoit alors pour décider fi Jefus- 

„Chrift, dans le Ciel, eft aflîs ou de- 
bout , s'il eft nud ou habillé , dans l'Eu- 
chariftie ; comment les Anges danfent 
dans le Paradis, & quelle en eft la ftruc- 
ture intérieure. Heureufement pour 

D iij 
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Fhonneur de refprit humain , on a per- 
du la plupart des Ouvrages où fe trou- 
voient réfolues ces queflions indécen- 
tes , qui occupèrent les Scholaftiques 
pendant plus de trois fiecles. La Reli- 
gion , pendant ce temps-là , étoit dé- 
générée chez prefque tous ceux qui 
étoient chargés de l'enfeigner, en un 
efpritde curiofité, qui fembloit ne por- 
ter que fur l'appui fragile du fyllogiime. 

Lanfranc & St. Anfelme , peuvent 
être regardés -comme les principaux 
chefs des anciens Scholaftiques. Ces 
deux hommes qui furent élevés fuccef- 
fivement à l'Archevêché de Cantorbe- 
ry, firent paffer avec eux en Angleterre, 
le goût de la difpute % au point que les 
Anglois feuls 9 ont donné dans la fuite 
plus de glofes & de commentaires fur le 
maître des Sentences , que le refte de 
l'Europe enfemble. (*) 

Lanfrianc , homme très - vertueux 9 
célèbre par fes écrits contre Bérenger , 
Philofophe auffi éclairé qu'on pouvoit 
l'être dans fon temps , eut pour difciple 

i 

(ajHifi. de laPhUolophic, T«m. III P.joo. 
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St. Anfelme. L'Ecole du Bec , dont ils 
furent tour à tour chargés , acquit fous 
de tels Maîtres , une forte de réputa- 
tion, (a) On y formoit à la vérité quel- 
ques jeunes gens à la vertu , mais les 
efforts que firent Lanfranc &c Anfelmé 
pour tirer les efprits de rengourdiffe- 
ment où ils étoient plongés , n'eurent 
gueres de fuccès. Lescirconftancesdu 
fiecle où ils vécurent , rendirent leurs 
travaux infru&ueux. L'aurore qui de- 
voit annoncer les Arts & les Sciences , 
étoit encore trop éloignée : il fe fit ce- 
pendant une forte de fermentation dans 
les efprits ; mais elle ne prôduifit que 
des Théologiens fans jufteffe & fans 
raifonnement , <ies Philofophes fans 
principes , & des Métaphyficiens qui. 
n'enmériteroient pas même aujourd'hui 
le nom : fi l'on ajoute à cela , que tou- 
tes les Sciences «toient traitées dans un 
langage rude & groffier , on pourra fe 
figurer l'état où fe trouvait réduit ce 
qu'on honoroit du nom de Philofophie; 
Moins on eft éclairé , plus on fe port* 

<«) Hift. Utt. de France , Ttmi. VIL F. 80. 

Div 
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avec ardeur vers les fciences vaines & 
frivoles : tout le monde fe tourna vers 
la Diale&ique. C'eft ainfi qu'on appel- 
loit alors une fcience qui deshonoroit 
la raifon ; car on avoit prefque réduit 
en principes Fart de débiter des fotifes , 
avec un ton dogmatique* 

Un nommé Jean le Sophifte , homme 
peu connu d'ailleurs , & qui mérite en- 
core moins de l'être, devint tout à coup 
le chef d'une Seôe , qui troubla long- 
temps les Ecoles de France. (#) RoC- 
celin & Raimbert , depuis Chanoine 
& Ecolâtre de Lille , furent fes difci- 
ples. Ces nouveaux Dofteurs fe van- 
toient de fuivre Porphire & Ariftote, 
Ils raifonnoient beaucoup fur Yuniver- 
fcl & l'établiffant dans les noms , ils 
foutenoient que toutes chofes étoient 
iingulieres. On les appella Nominaux % 
nom auffi ridicule que la fcience qu'ils 
profeffoient. 

Cependant , cette fureur de chicaner 
furies termes , l'art de divifer , de diftin- 
guer & de définir ce qu'on n'entendoit 

Ça) Hift. litt. de Fiance , Tom. VII. P.i ja. 
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pas ; cet art pire que l'ignorance la plus 
profonde, prit avec une vogue furpre- 
nante. Comme chaque Abbaye , cha- 
que Eglife , fe glorifioit d'avoir une 
École , le Chapitre de St. Pierre de 
Lille , qui venoit d'être fondé , fongea 
à fe procurer un Profefleur capable d'en- 
feigner. On jetta les yeux fur Raim- 
bèrt y que fon attachement pour la fefte 
des Nominaux , rendoit alors célèbre. 
Un motif de rivalité , ftit peut-être en- 
core la caufe de ce choix : la Cathédrale 
de Tournay avoit à la têtç de fon Ecole, 
Oudart, qui s etoit acquis une fi grande 
réputation , que tous les Clercs de la 
Flandre & des Provinces voifines , ac- 
couraient en foule pour l'entendre, (a) 
Oudart étoit Rcalijle ; &c les plus grands 
adverfaires de cette efpece de Philofo- 
phes, étoient les Nominaux. Raimbert 
fut probablement jugé très - propre à 
faire tomber l'Ecole de Tournay , ou x 
du moins , à contrebalancer les fuccès 
.d'Oudart, 

Quelquefois , du choc des opinions , 

(a) Ibid. P. 9J. 

Dv 
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on a vu naître la vérité ; mais le$ Réa- 
lises & les Nominaux , ne choquant 
pour ainfi dire que des mots , la Philo- 
ibphie n'acquit aucune lumière nou- 
velle , par de pareilles difputes. Lefeul 
effet à peu près , que produifit la riva- 
lité qui régnoit entre l'Ecole de Lille & 
celle de Tournay , fut une haine aflez 
marquée , entre les Ecoliers de Raim- 
bert & ceux d'Oudart. 

On ignore pendant combien de temps 
Raimbert continua à donner Tes leçons, 
& quel pouvoit être le nombre de çes 
difciples ; on voit feulement qu'il en- 
feignoit à Lille , vers Tan i P92 ; qu'Ott- 
dart avoit près de deux cens Ecoliers , 
(a) & que Raimbert qui ^voit beaucoup 
de partifans, n'en devoit avoir guene 
moins. Sa méthode étoit très - fédui- 
fante, car rien n'étoit fi propre à re- 
paître Tefprit de quelques Clercs igno- 
rans , que Fart de difputer fur des mots , 
ftns fe laifler vaincre aifément. Voilà 
tout ce qu'on fait de l'Ecole de Lille * 

(<0 Hërimaiij de reft. Abb. S. Mort. Spi. 
T. XI. P. 889. 
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& c'eft peut-être tout ce qu'il eft né- 
ceffaire d'en favoir : cependant , un feit 
rapporté par Hériman , pourra peindre 
le génie du fiecle , ôt achèvera de 
faire voir ce qu'on penfoit de Raim~ 
bert. (a) 

Un Qianoine de Tournay , nommé 
Gualbert, incapable apparemment de 
décider .par lui - môme , fi la feience 
d'Oudart l'emportoit fur celle de Rainv- 
bert , crut ne pouvoir rien faire de 
mieux dans cet embarras , que d'aller 
confulter un Devin très -fameux, qui 
demeurait alors à Tournay : après que 
Ce bon Chanoine eut expliqué le fujet 
de fa vifite par des fignes ; ( car il eft 
bon d'obferver que l'homme dont il 
attendoit les oracles , étoit fourd &c 
muet.) (é) Chofe admirable ! s'écrie 
Hériman, le Devin comprit aifément 
ce qu'on lui demandoit , & faisant aller 
fbn doigt comme le foc d'une charrue 
qui fend la terre, il regarda vers l'Ecole. 
d'Oudart , pour fignifier que fa doc- 

m 

(a) Hérmian , ibîd. 
(t>) Heriman , ibid» 



84 De Raimbert 
trine étoit utile & bonne à fuivre; 
mais fe tournant tout à coup vers l'Ecole 
de Lille , il fouffla fur ion doigt , pour 
marquer le mépris qu'il faifoit de Raim- 
bert & de fa fcience. 

Quelles que foient les réflexions 
qu'on puiffe faire d'après cette hiftoire , 
on conviendra du moins, qu'elle prouve 
d'abord , qu'on croyoit alors fermément 
aux Sorciers , & qu'on n'y croit point 
à préfent. Ce n'eft plus que par une an- 
cienne habitude qu'on les excommunie 
encore aujourd'hui : les Philofophes ne 
leur font pas l'honneur de les craindre : 
les Médecins font plus , ils remettent 
la téte aux Sorciers & guériflent aifé- 
ment les enforcelés. (a) La féconde 
conféquence qu'on peut tirer de la cré- 
dulité de Guaibert , c'eft que l'Ecole 
de Lille étoit déjà aflez fréquentée pour 

Ça) Voye\ les Anecdotes de Médecine , P. 49. 
Ce petit Ouvrage excellent renferme beaucoup de vé- 
rités & décelé dans V Auteur un grand Médecin 6* 
un bon Fhilojophe ; le Public jçait actuellement 
que ces Anecdotes Jont de M, Dumonchau j Méde- 
cin des .Hôpitaux militaires de Douay , & non de 
M. Harbeux du bourg , auquel on les attribua d'a- 
bord. 
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caufer de la jaloufie : il ne paroît pas 
cependant , que Raimbert & fes Eco- 
liers aient contribué en rien à rendre 
la Ville de Lille plus floriflante ; il 
falloir d'autres circonftances & d'au- 
tres hommes pour en faire une Ville 
célèbre. 



I 
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CHAPITRE V. 

DE LA VILLE DE LILLE, 
Dtpuis i o €€ jufquà Cannée 1 23 i . 

ON a déjà vu que la Ville de Lille 
étoit bien peu de chofe vers Tan 
1066 : la fondation du Chapitre <le St. 
Pierre ne contribua gueres , quoiqu'en 
difent la plupart des Hiftoriens , 4 la 
rendre plus considérable. Il n'y avoit 
encore ni Manufactures ni Commerce; 
les loix étoient fans vigueuç , ou plu* 
tôt, il ne pouvoit y en avtftrdans un 
Pays , où quelques petits tyrans , con- 
nus fous les noms de Châtelains , exer- 
çoient une forte de defpotifme. 
3137. La Ville de Lille refta long- temps 
dans cet état pauvre & miférable ; ce 
ne fut que lorfqu'on vit renaître Fan- 
cien gouvernement municipal des Ci- 
tés & des Bourgs , qu'elle acquit un 
peu de fplendeur. Chaque Ville devint 
alors une efpece de République con« 
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nue fous le nom de Communes, (a) 
Louis VI. fut le premier qui donna 
en France l'exemple de ces établiffe- 
mens , qui ne tardèrent point à paffer 
des Domaines du Roi , dans ceux de 
fes grands Vaflaux , comme en Bour- 
gogne, en Flandres, en Normandie. 
C'eft à cette époque , qu'on rapporte 
l'autorité des Maifons de Ville , leurs 
Officiers 6c leurs Jurifdiâions. On 
achetoit à prix d'argent ces anciens pri- 
vilèges , ces ufages qu'on reclame fou- 
vent aujourd'hui , parce qu'on les croit 
encore fynonymes avec les mots de Pa- 
irie & de Liberté. Toutes les Villes n'é- 
tant point également riches , on vit naî- 
tre une multitude de Coutumes diffé- 
rentes , plus ou moins avantageufes aux 
Citoyens qui les avotent follicitées. La 
Comtefle Jeanne de Confiant inople 9 
par des Lettres en date de 1 23 5 y créa 
le Magiilrat de la manière qu'il fubfifte 
aujourd'hui* Alors la Ville de Lille 
commença à avoir des Loix fixes , des 
Citoyens, & par cbnféquent tout ce 

(a) Ducange , au mot Commune. 
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qui peut contribuer à rendre une Ville 
floriffante. Jufqu'à cette heureufe épo- 
que , on trouve peu de détails circonA 
tanciés de l'état où étoit la Ville de 
Lille, Les guerres continuelles dont la 
Flandre fut tour à tour agitée , durent 
néceffairement bannir des Villes , l'ai- 
fance & le luxe , enfans des Arts & du 
loifir. 

Baudouin VIIL avoit cependant or- 
donné , dit-on , qu'on fit un Recueil 
-exa&, des Loix & des Coutumes de 
la Flandre, & qu'on en écrivit l'Hif- 
toire. (a) Ce deflein ne fut point exé- 
cuté : ce monument , tout groffier qu'il 
paroîtroit aujourd'hui, feroitbiefr inté- 
reflant pour nous , s'il exiftoit. 

Avant le fatal événement qui réduifît 
la Ville de Lille en cendres., il paroît que 
les habitans avoient obtenu de Bau- 
douin VIII. des Echevins qui dévoient 
leur rendre la Juftice. (b) Ce premier 
pas vers la liberté , étoit dû à l'affran- 
chiffement des Serfs , qui commençoit 

(a) Hiftoïre des Comtes de Flandres , P. 84. 
ib) Manult. ancien de iaBibi. deSt, Piçire. 
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à avoir lieu : on en voit un exemple 
célèbre dans la Ville tfOrchies ; les ha? 
bitans avoient jufqu'alors languit dans 
un honteux efclavage; mais en 1 188 f 
m Philippe d'Alface leur accorda la liberté. 
» Je veux , dit ce Prince , que tout 
» homme qui aura demeuré un an & un 
» jour dans la Ville d'Orchies , jouifle 
» de la liberté , que j'accorde pour tou- 
» jours aux habitans de cette Ville.» (<z) 
Cette Chartre fait honneur au Prince 
qui l'accorda ; mais elle eft en même 
temps , bien humiliante pour l'huma- 
nité , puifqu'elle nous fait voir , qu'il 
fut un temps où l'on regardoit en Flan- 
dres , la liberté comme un bienfait. 

Cependant , ces affranchis ou ces 
hommes nouveaux , pour s'égaler en 
quelque forte aux nobles , qui ne con- 
noiffoient que quelques Pairs pour Ju- 
ges , demandèrent auffi à n'être jugés 
que par des gens du peuple comme eux : 
delà, l'origine des Echevins dans la 
plupart des Villes 5 ou des Pairs Bour- 
geois , pour me fervir de l'expreffion 

dont on ufoit alors. 

. « 

(a) Locrius , P. 128. 
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Ces foibles avantages tendoient fans 
contredit , à mettre dans les Villes, une 
efpece d'ordre & de police inconnu juf- 
qu'à ce temps-là. Lille, ainfiqueprefque 
toutes les autres Villes de la Flandre , 
avoit des Echevins & quelques privi- 
lèges , qu'on avoit plutôt achetés à prix 
d'argent , qu'obtenus de la bonté des 
Souverains. La Ville de Lille commen- 
çoit à peine à jouir du bien que devoit 
hii procurer cette nouvelle administra- 
tion , lorfque Philippe Augufte fe crut 
obligé de tourner les armes contre la 
Flandre. On fait que Ferrand ou Fer- 
dinand de Portugal , refufa d'aller trou- 
ver le Roi à Gravelines , pour lui faire 
hommage de fon Fief, & que cet arti- 
ficieux Portugais , aflfuré du fecours de 
l'Angleterre, ne voulut point paroître à 
labour, & demanda avec hauteur la re£ 
titution des Villes d'Aire & de S. Orner. 
Le Roi irrité , entra preïqu'aufli-tôt en 
Flandres : tout plia devant lui ; Ypres , 
Gand , Bruges & toutes les Places des 
environs, <e fendirent au vainqueur* 
Philippe reçut des otages qu'il rendit 
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quelque temps après, moyennant tren- 
te mille marcs d argent, fomme exor- 
bitante pour ce temps-là , & qui mar- 
que la îupériorité que ces Villes s'é- 
toient déjà acquifes fur toutes les autres 
Villes de la Flandre. Philippe n'avoit 
point envie de garder fes conquêtes , 
mais il s'étok Téfervé Douay , CafTel 
■& Lille. Cette dernière Ville n'avoit 
terni que quatre jours, (a) Philippe 1213. 
Augufte y avoit lait bâtir un Fort à la 
Porte À Eraigneux ; «nais à peine cte 
Prince fut-il forti de la Ville , que les 
Habitans £e révoltèrent & reçurent te 
Comte Ferrand. Le Roi revint pour les 
punir , & fit mettre -le feu dans la Ville. 
Si l'on en croit Guillaume le Breton, 
auteûr contemporain , rien n'échappa 
4 la fureur des flammes. (£) La terreur 
qu'avoient infpiré les armes de Philip- 
pe , fit abandonner la Ville à la plupart 
des Habitans qui payèrent en Angle- 
terre & s'expatrièrent pour jamais. 
Ceux qui re Aèrent , ou périrent ou fu- 

> 

) Meyer , ad h. ami. 
(/>) GuiU. Brir. Fîiiîipp. R. de KM. 
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rent vendus comme des efclaves. On 
affure que l'incendie fut fi violent , que 
le terrein marécageux de la Ville , prit 
feu & brûla pendant quelque temps ; 
mais ce fait tient trop du merveilleux 
pour ne pas le révoquer en doute , & 
d'ailleurs il feroit difficile de l'accorder 

- 

avec les règles de la bonne Phyfique.(c) 
La cruauté inouie dont Philippe Au- 
gufte enufadans la Flandre, plongea 
encore une fois une partie de cette mal- 
heureufe contrée dans la mifere la plus 
affreufe , fuite ordinaire des guerres in- 
teftines & des fureurs des Princes armés 
contre des Princes. , 

Le moyen le plus fôr de juger de 
l'opulence & de la force d'une Ville 9 
..eft de confidérer quelle eft l'étendue de 
fon Commerce , & la forme de fon a<L- 
miniftration. En fuivant cette route , 
on voit d'abord que depuis Pembrafe- 
ment brdonné par Philippe Augufte , le 
Commerce de la Ville dé Lille ne fit 
que languir , pendant un long efpace 
de temps : il étoit même encore fi re£- 

(a) Vandcrh. des Cbitei. 
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ferré vers l'an 1 169 , que pour acquit- 
ter une fomme de mille livres, les Eche- 
vins de la Ville , du confentement de 
Marguerite Comteffe de Flandres , mi- 
rent un impôt fur toutes les Marchandi- 
ses qu'on tranfportoit fur la Deûle. Si 
l'on compare cette fbmme avec celle 
de trente mille marcs d'argent , ( ce qui 
reviendrait aujourd'hui à quinze cens 
mille francs de notre monnoie) que 
pavèrent fur le champ à Philippe Au- 
gufte, les Villes de Bruges & de Gand, 
(ji) on fentira aifément que Lille étoit 
encore éloignée du temps où elle de- 
voir être une des Villes les plus com- 
merçantes de la Flandre. Ce titre pré- 
cieux , (£) le feul qui puiffe donner 
quelques lumières fur le Commerce de 
ce temps-là, apprend encore quelles 
«îtoient les Marchandifes dont on tra- 
fiquoit : elles fe bornoient pour la plu- 
part aux premières produftions de la> 
Terre. Les feuls objets de luxe qu'on 
y trouve , font le Vin , le Poivre & la 

00 Mcyer, Lib. VIII. 

(pj Recueil de Chart. de laBibl. de M. Ciicricr. 
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Cire. Ces denrées , dont l'u&geeft de- 
venu néceffaire à prefque tous les Etats, 
parce qu'elles font communes , étoient 
dans ce fiecle , des fuperfluités refer- 
vécs à peu près aux Nobles & aux Ec- 
cléfiaftiques. Ce qui prouve que lç Vin 
étoit une boiffon affez rare , c'eft que 
les plus grands tonneaux, dont il eft 
queftion dans ce règlement, ne conte- 
noient que quatre pots , qui payoient 
pour paffer de Lille au Quefhoy , à peu 
près vingt fols de notre monnoie. Cet 
impôt aflez confidérable , n'étoit pas le 
feul que payoit le Vin , lorfqu'il entrait 
dans la Ville. Il ne fera peut-itre pas 
inutile , d'obferver ici, que les Nerviens 
ne voulurent point effayet de planter 
des vignes , & que dans le temps que 
Jules Céfar fit la conquête de la Gaule 
Belgique, ces peuples ne foudroient pas 
qu'on Apportât du vin chez eux , parce 
qu'ils croyaient cette boiffon contraire 
à la force du tempérament, (a) Le -voi- 
finage de la France les accoutuma peu 
à peu dans la fuite , à faire ufage du 

(a) Csefar ,.<ki Bsll Gaii. U a- 



Digitized by Google 



de Lille. 95 
Vin ; mais il s'en falloit beaucoup qu'il 
fut auflî commun qu'aujourd'hui. 

Les Epiceries que Ton tiroit alors 
des Indes y par le Pont Euxin, étoient 
fort chères ; on en diftribuoit même 
chaque année , une petite quantité aux 
Chanoines de St. Pierre , comme quel- 
que chofe de précieux & de recherché. 
Un fait affez fingulier, fait voir com- 
bien le Poivre étoit eftimé, puifque 
Roger , Vicomte de Beziers , où fe fai- 
foit dans ce temps - là un grand com- 
merce d'Epiceries , pour venger la mort 
de fon Pere qu'on avoit afla/finé , après 
s'être rendu maître de cette Ville , im- 
pofa un tribut annuel de trois livres de 
de Poivre par famille, (a) Cet impôt 
étoit regardé comme très-onéreux. La 
Cire n'étoit gueres alors employée que 
pour le luminaire des Eglifes , & elle 
étoit encore fort chère long -temps 
après, puifqu'un Duc de Bretagne, 
nommé Jean V. crut faire un vœu d'im- 
portance, en promettant fonf pefant 

* 

(a) Hift. de Languedoc , Tome 3. P. 24. 
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de cire à Notre-Dame des Vertus, (a) 
On vient d'entrer dans des détails 
qui pourront paraître minutieux à ceux 
qui ignorent qu'il n'eft rien de petit 
quand il eft queftion de rechercher les 
ufages d'un Peuple : tout ce qui a rap- 
port au bonheur des hommes , doit 
être dit; les crimes feuls devroient être 
effacés de THtftoire. 
. Le même Règlement qu'on a déjà 
cité & auquel on revient encore , fait 
mention de Draps , mais on doit obfer- 
ver que ce n'étoit point à Lille qu'on 
les fabriquoit : Arrasfeul avoit des Manu- 
factures en ce genre , & fon Commer- 
ce étoit affez étendu pour ce temps-là. 
Cette Ville acquit dans la fuite une forte 
de célébrité par fes ouvrages en laine. 
Tout le monde fait que le fils aîné de 
Louis de Mâle , Comte d'Artois , ayant 
été pris par les Turcs , on envoya à Ba- 
jazet une tenture de Tapilferies de hau- 
te-lice fabriquée à Arras , & que ce pré- 
fent valut la liberté du Prince. (J>) 

{a) Hift. de Bretagne , P. 54g. 
(£) Loch us ad aiiii. 1396. 

Lorfque 
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Lorfque Louis XL prit cette Ville 
& en détruifit les Manufactures , les Ar- 
tisans obligés de quitter leur Patrie ^ 
tranfporterent leurs fortunes & leurs 
talens à Lille & l'enrichirent, (a) Alors 
on cultiva la Garance , on perfectionna 
l'art de la Teinture , & de {impies ou- 
vriers firent plus de tort à la Ville d'Ar- 
ras , que n'en auroitpu faire dix lièges ; 
parce que rien n'eft fi précieux , pour 
un pays , que le g'énie , les hommes ôc 
l'induftrie. 

Cependant , malgré le peu de com- 
merce que faifoit la Ville de Lille , & le 
peu d'aifance qui y régnoit vers Tan 
1 23 5, ilparoîtqueles Echevins avoient- 
penfé à procurer quelques commodités 
à ceux qui étoient venus repeupler la 
Ville , depuis que Philippe Augufte en 
avoit en quelque forte externjiné les 
Habitans. On avoit conftruit plufieurs 12p. 
Fontaines publiques. ( b ) On ignore 
l'endroit où elles étoient placées , mais 
il eft probable qu'elles ne faifoïent pas 

(a) Diflertatîon fur l'origine de la Garance. 

(b) Roifîu , roi. açO. 

E 
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un objet de décoration pour la Ville : 
ce genre d'embelliflement n'étoit pas 
encore connu & ne de voit pas l'être d'un 
Peuple pauvre , dans un temps où Ton 
manquoit d'arts & de goût. 

L'attention des Echevins s'étoit en- 
core portée à fixer les régies que l'on 
devoit fuivre dans un Hôpital qui étoit 
fous leur dire&ion. Le feul fruit à peu 
près que les Chrétiens avoient retiré des 
Croifades, étoit d'avoir rapporté la 
lèpre. Le défaut d'ufage du linge, la 
mal-propreté fi commune aux Pauvres f 
le peu de reffource que la Médecine 
apportoit alors contre cette affreufe ma- 
ladie & quelques autres circonftances , 
avoient contribué à rendre cette in- 
commodité fi générale,quel'on comptoi t 
plus de deux mille Léproferies en Fran- 
ce. La Ville de Lille en avoitune ;mais 
pour ne la pas furcharger de Pauvres 
étrangers , les Echevins décidèrent que 
» nul Ladre ne devoit être reçu en te 
1233. » Maifon des Ladres , s'il n'étoit Bour- 
» geois ou enfant de Bourgeois , à 
» moins qu'il ne donnât vingt marcs 
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» d'argent au profit de la Maifon. (*) 
Çes Réglemens qui paroiflent de peu 
dç conféquençe , font voir cependant 
que les Echeyins 9 s'ils avoient été les 
ipaîtres , auraient -porté les mêmes vues 
dans toutes les parties de l'administra- 
tion publique : mais la barbarie régnait 
encore ; on n'a voit même fait que bri- 
fer quelques chaînons des fers qui gé- 
Roient toujours la liberté de chaque ci- 
toyen. Les pratiques les plus extrava^ 
gantes étoient en vigueur : c'étoit un 
ufage conftamment établi depuis quel- 
que temps dans la Ville* d'aller mettre 
le feu à la maifon de celui qui avoit 
baftV* wvrc ou tué un Bourgeois, (£) 
Ce droit , tout à la fois fîngulier & bar-* 
feare r qu'on appellpit droit des Arfins y 
«toit également exercé dans la plupart 
dès Villes de la Flandre, (c) 
.. On alloit avec une forte d'appareil 
fommer l'accufélorfqu'il demeuroit dans 
la Châtellenie , de comparoître: : s'il 

. (a) Roifiir, fol. açç. 

(b) Vanderhaer , P. 141. 

(O Voyez les pièces juftiiicaÛYes du pré- 
miei vol. n. x. 
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refufoit de le faire , on arboroit les ban- 
nières fur le Marché , & le Bailli , fuivi' 
du Revart , des Echevins & du Peu- 
ple , alloit au bruit de divers inftrumens 
de guerre 9 brûler & ravager la maifon 
du coupable. Cet ufage qu'on honoroit 
du nom de Privilège , fut confirmé en 
1 3 50 par un Arrêt du Parlement. Quel- 
qu'un qui pourroit ignorer que c'étoit 
à Paris qu'on décida que les Echevins & 
Communautés dévoient être maintenus 
dans leurs faijines & pojj'ejfîons > pour- 
raient croire fûrement que cette Loi 
fut portée par le chef d'une troupe de 
Caraibes. (a) 

En vain le Chapitre de St. Pierrey 
fur les terres duquel on avoir fait quel-^ 
que dégât, avoit-il employé peu de 
temps auparavant , l'autorité du Pape 
pour faire abolir l'ufage des Àrfins > 6c 
menacé même les Magiftrafs de la Vil- 
le, des cenfures eccléfiaftiques. L'E- 
vêque de Tournay qui fut. chargé de 
cette commiflion , ne put rien gagner* 

(a) Vanderhaer, ibid\ 

Meyer # JLib. III. - 4 • • 
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On avoît alors fi peu de Privilèges , 
que Ton retenoit avidement ceux qu'on 
avoit ufurpés. D'ailleurs , le droit de 
fe faire juftice foi-même , devoit natu- 
rellement être cher à un Peuple qui 
fortoit à peine de i'efclavage : ce n'eft 
que chez des nations bien policées, que 
les loix feules ont le pouvoir d'enchaî- 
ner la force. 

Un ufageà peu de chofe près aufli 
barbare , étoit celui que s'étoitfdarrogé 
les Comtes de Flandres, dans la plupart 
des Villes : ils s'emparoient du mobi- 
lier des Eccléfiaftiques qui mouroient 
ï^ns avoir fait de Teôament. Cette cou- 
tume avoit également lieu dans la Ville 
de Lille : le Pape Urbain IL avoit feu- 
lement repris Robert le Frifon, parce 
qu il empêchoit les Prêtres de tefter. 
£)ans des temps, plus heureux & dans 
desfiecks plus éclairés f les Chanoines 
de St. Pierre qui fe font cru fubrogés 
aux droits dçs Comtes de Flandres, ont 
prétendu jouir en partie de ce Privilège 
qui ne doit fon origine qu'à la tyran- 
nie des Seigneurs particuliers. Ce droit, 

-pi • • • 

; . E "1 
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û jamais c'en étoit un , pourrôit tout au 
plus être exigé par un Souverain , en- 
core faudtoit-il que ce Prince régnât 
dans les murs de Conftântinople, 

Ce qui contribuoit le plus à entrete- 
nir la confiifion dans la manière d'ad- 
miniftrer la Juftice , étoit cette quantité 
de Jurifdi&ions particulières qui fe 
croifoient fouvènt , parce que leurs in- 
térêtsn'étoient pas les mêmes. Un hom* 
me étoit-il tonfuré? quelque crimequ'il 
eut commis , les Eccléfiaftiques le re- 
clamoient & fouvent le renvoyoient 
abfous. Cet ufàge, qui ôtoit aux Ma- 
gistrats la connoiflfance de la plupart 
des crimes , étoit encore fuivien î 559* 
Un Corroyeur ayant été condamné à 
Douay > à avoir la tête trandhée , le 
Doyen de Chrétièmé fe trartfporta au 
lieu du fupplice , & le réclama , parce 
qu'autrefois il avoit été tônfuré ; lés 
Magiflrats furent contraints de lé ren- 
voyer en prifori & au bout dë fixmois , 
par Sentence de l'Evêque cTArras , le 
coupable fut élargi , moyennant une 
Jegere fomme d'argent* (*) - 

(a) Repert. de Tit. Origm. 
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Les Chanoines de St. Pierre avoient 
les mêmes prérogatives dans la Ville 
de Lille : ils les étendirent quelquefois 
beaucoup plus loin, comme on le verra 
dans la fuite. 

Pour fe former une idée de la façon 
dont on rendoit la Juftice à Lille , vers 
le temps dont on écrit l'Hiftoire ; qu'on I2 14» 
fe repréfente lçs Chanoines de St. Pier- 
re menaçant d'excommunier un Bailli 
de Lille r & lui faifant même payer une 
livre d'argent, pour avoir condamné 
une femme de Marc- en-Bar œul , qui 
avoit commis quelques crimes dont le 
Chapitre ne la puni/Toit pas ; (a) qu'on 
fe repréfente ce même Bailli , fuivi de 
fes gens d'armes , allant mettre le feu à 
Forbiecke , à Fiers chez les Hôtes de 
St. Pierre , on fentira aifément quels 
défordres devoit entraîner une pareille 
adminiftration. (£) 

Entre ce cônflit perpétuel de Senten- 
ces & d'Excommunications , les Ma* 
giftrats avoient fans doute , bien de la 
peine à conferver le peu d'autorité dont 

(a) Repert. des Titres de THètel de Ville, 
(£j Vauderhaer > F. 144. 
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ils jouiflbient & que l'on cherchoit en- 
core à leur arracher : ils avoient de 
plus à Voppofer aux brigandages des 
Seigneurs particuliers. Les Faubourgs 
des Villes n'étoient point une demeure 
affurée : les grands chemins n'étoient 
gueres plus fûrs ; car tout ce qu'on ap- 
pelloit Marquis ou Comte, croyoit de 
plus attaché à ce titre honorable , le 
droit de voler fur le grand chemin. 

Les Eccléfiaftiques étoient ceux dont 
les Magiftrats avoient le plus de peine 
à ne pas choquer les prétentions : ils 
les pouffoient û loin , qu'un Evêque de 
Tournay obligea les Magiftrats de cette 
Ville à tirer eux-mêmes de la Potence 
tin cadavre , à le baifer & à lui fonder 
un Obit , auquel ils dévoient affifter en 
robe, (a) On pourroit peut-être croire 
que celui qu'on avoit pendu étoit inno- 
cent ; il s'en falloit beaucoup : le feul 
motif qui engagea TEvêque à rendre 
cette Sentence, fut que le criminel 
étoit un homme qui lui appartenoit. 
. On eft fâché d'être obligé de rap- 
porter fi fouvent de pareilles anecdo- 

(<z) Hiflpire de Tourway P. 187, 
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tes ; mais le pouvoir des Eccléfiaftiques* 
ëtoit alors un torrent impétueux & dé- 
bordé , qui tayageoit tout. Ce torrent 
eft aujourd'hui rentré dans des bornes 
fixes & invariables , & l'Eglife a tou- 
jours permis pour juftifier la pureté de 
fes intentions , quel'on condamnât l'abus 
que quelques-uns de fes membres ont 
fait, d'une autorité qu'elle ne leur avoit 
point donnée. 

Cette digreffion qu'on a <!ru nécef- 
faire , pàrce qu'il étoit queftion de l'au- 
torité des Eccléfiaftiques , conduit na- 
turellement à examiner quelques caufes 
éloignées qui ont préparé la chûte d'une 
partie de leur pouvoir dans la Ville de 
Lille. On fent bien qu'il eft queftion ici 
des différens Ordres Religieux qui pà*- 
rurent alors. Le Chapitre de St. Pierre 
en appelkt plufieurs , il leur céda des 
Biens , des prérogatives & des droits, 
çlqnt il fe dépouilla : mais bientôt après 
ces mêmes Religieux devinrent afle2 
puiffans pour manquer à leurs Bienfai- 
faiteuis & ofer même entretenir la divi- 
fioh & caufer du trouble dans la Ville. 
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CHAPITRE VI. 

DES DOMINICAINS. 

, I . ' • 

A Peu près dans le même temps que 
François d'Affife , parcouroit là 
Marche d'Ancône , revêtu d'un habit 
groffier & prêchoit la Pénitencé , Dos- 
minique de Guftnan , gentilhomme 
Efpagnol , très-érudit pour fon fiecle ^ 
jettoit les fondemens d'un Ordre, dont 
les Religieux , chargés d'akord de prê- 
cher les Hérétiques ^préférèrent bien* 
tôt après d'employer contr'eux d'autres 
armes , en acceptant l'Office des grands 
ïnquifiteurs , par-toiit où ce - Tribunal 
exifte. 

Dominique vivoit encore, lorfque 
les Chafioines de St. Pierre lui : deman- 
dèrent quelques-uns de fes Difciples; 
Ce ne fut cependant qu'après la m6rt 
de ce faint homme , que le Prieur du 
Convent de Paris , une fécondé fois 
follicité par le Chapitre, détachi quel? 
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ques-uns de fes Religieux Se les envoya 
à Lille. 

Les plus grands événemens de la Re- 
ligion ne furent point annoncés avec 
plus d'appareil , que l'arrivée des Frères 
Prêcheurs en Flandres, (a) Choquet ne 
craint point d'affitmer , que Ton enten- 
doit des concerts que les Anges for- 
moient dans les airs , pour fe réjouit 
de ce que les hommes alloient être dé-* 
livrés de la tyrannie du démon ; & qui 
ces chœurs célejles chantount furemene 
V èpithalame de celles qui alloient devenir 
les époufes de Jcfus-Chrijt. Quand le 
merveilleux ceflera-t-il d'être la chi-* 
mère avec laquelle les hommes fe ber-< 
cent depuis tant de fieclës ? 

On a encore beaucoup diflerté, pour 
favoir -, fi les Dominicains vinrent diw 
re&ement dé Paris à Lille, pour s'y 
établir ^ ôu ce n'eft qu'en paflant , 
que le peuple , ravi d 9 intendre leur Pré- 
dication , (£) forma le deffein de les re- 
tenir & les empêcha d'allèr à Gand / 



(<0 Glioquer , P. ç. 

(b) Hiltoirc de JLiile , £ar Ttrotlt Â P. 229. 
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où ils étbient demandés. En jettant les 
les yeux fur la Lettre que le Chapitre 
écrivit au Prieur de Paris , on aurait vu 
que c'étoit depuis long-temps , que les 
Chanoines de St. Pierre lui avoient eux* 
mêmes demandé quelques Religieux : 
{a) mais alors cet établiffement n'auroit 
rien eu que de fort naturel ; il falloit 
encore une fois y mettre du merveil- 
leux : la vérité paraît à la plupart des 
hommes y toujours trop fîmple & trop 
unie.. 

12*4. A peine les Religieux de St. Domi- 
nique furent-ils arrivés dans la Ville 9 
que le Chapitre de St. Pierre leur donna 
un Verger corifidérable dans le Fau- 
bourg , où eft à préfent la rue des trois 
Anguilles y & une portion de Terre con- 
tigue à ce Verger. Ces Terres , qui 
dévoient quelque chofe a\r Chapitre , 
furent amorties fur le champ. (£) 
Ce n'eft pas là le feul bienfait que ces 

(a) Extr. exMamif. Hifti Belg. Oïd. F. Prsed. 
D. Delahaye. -V. les pièces juftificatives du pre-> 
niier vol. 11. 7. 

(b) Mamilc. de la Bibliot. de St. Pierre, fous 
le titre de Recueil d'ancien. 
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Religieux reçurent des Chanoines de 
St. Pierre ; on leur permit encore d'ac- 
cepter les oblations gratuites des fidè- 
les , à condition cependant , de payer 
foixante fols par forme de dédommage- 
ment : mais quelque temps après , la 
Comtefle Marguerite chargea de cette 
redevance , l'Hôpital Comujfi , qu'elle 
yenoit de fonder. Cette légère rétribu- 
tion , dont une partie reyenoit au Curé 
de St. Etienne , & l'autre au Prévôt de 
St. Pierre, n'eft aujourd'hui payée , ni 
, 'par l'Hôpital Comujfc , ni par les Domi- 
nicains : il femble qu'pn ait cherché à 
effacer tout ce qui pouvoit rappeller le 
fopvenir des Bienfaiteurs, (a) 

On ignQre abfolument fi les Cha- 
noines de St. Pierre furent les feuls qui 
contribuèrent à la fondation du Cou- 
vent des Dominicains : il paroît feule- ' 
ment que P. Zegker, qui fe trouvoit alors 
à la tête de cette Communauté, fe don- 
noit beaucoup de mouvement pour ex- 
citer la charité des fidèles , & qu'il dût 

(<0 Hift. des Prévôts , manufe. de la BibJiot. 
de St. Pierre. 
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y réuflîr. Ce fiecle fut celui qui fâvorifa 
le plus ces fortes d'établiffemerts. On 
prodiguoît même le titre de Bitnhiu-- 
rtux k chaquè Fondateur d'une nou- 
velle Maifon. Le P. Zegher reçut auffi 
cette récompenfe précieufe ; rnais il eft 
probable que fes vertus feules la lui 
méritèrent. L'Hiftorien de fa vie , lui 
attribue quelques miracles auxquels il 
faut joindre ceux que faifoit en fon 
nom , une jeune fille dTfpres , qu'il di* 
rigea pendànt toute fâ vie. (a) 

Quelques abfurdes que paroiflfent au* 
jourd'hui aux yeux d'un homme qui ; 
penfe 9 ces prétendus miracles que l'ig- 
norance feule enfantoit, on croit devoir 
en rapporter un qui fervira à foire con- 
noître la fuperftitieufe crédulité du fie- r 
de où vivoit Gantipré : » Marguerite 
» ( dit cet Hiftorîen ) revenant un jour 
» de TEglife , trouva fur une chaife un 
ff panier d'oeufs qu'elle jettahors delà 
yf maifon : mere revint pour prendre 
» fes oeufs & les faire cuire ; quelle fut 
» fa douleur, lorsqu'elle vit qu'ils étoieat 

(a) S. Bclg. Ord. fr*d. 
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» tous cafTés ! Folle que vous êtes , 
» dit-elle à fa fille vous ignorés , fans 
» doute t que nous n'avons rien autre 
chofe à manger aujourd'hui : Mar- 
» guérite for le champ courbe le ge- 
> nouil , adrefle à la Vierge une courte 
*» Oraifon ; ht fe levant tout-à-coup > 

* elle dit à fa mere d aller ramaflerfes 
» œufs qu'elle trouva entiers , fans qu'il 
» parut aucune marque de frafture. (ai) 

• Qu'on ait pu <Jans le treizième fie- 
cle , ajouter foi à de tels miracles & s'en 
édifier, c'eft ce qu'il eft poffible de 
croire; mais que des hommes , d'ail- 
leurs efHmables par leurs vertus , aient 
ofé les écrire , c'eft ce qu'on a de la pei- 
ne à fe perfuader. On feroit prefqufc 
tenté d'imaginer que tout le monde 
étoit alors ligué pour deshonorer la Re- 
ligion , par de femblables puérilités. 

Depuis la mort de Marguerite & du 
bienheureux Zegher , qui a voient tous 
deux tant contribué à rendre célèbre 
l'Ordre des Dominicains en Flandres \ 
il paroît que ces Religieux , qui fe trou-' 

(* ) D^B. Marg. Yp. ap. Cboquct., P- 161. 
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voient pour lors placés dans les envi- 
rons de la Ville de Lille , firent inutile- 
ment des efforts pendant , Tefpace de 
plus de 350 ans, pour obtenir un 
emplacement dans l'intérieur de la 
Ville, (a) Les Magiftrats , attentifs au 
bien public , s'y oppoferent, toujours. 
Lille n'étoit point encore affez peuplée, 
pour qu'il n'y eut point d'inconvéniens 
•à recevoir des Citoyens qui ne fuffent 
pas entièrement utiles : tout ce qu'on, 
crut devoir leur permettre y fut de fe 
réfugier dans la Ville en temps de 
guerre. 

On céda à la fin , à tant de demandes 
réitérées depuis plufieurs fîecles , & les 
circonftances n'étant peut-être plus les 
mêmes , Philippes IL Roi d'Efpagne , 
leur accorda l'Hôpital de Grimaret f à 
condition d'en acquitter toutes les chan- 
ges- Q) 

L'Eglife que les Dominicains ont fait 
bâtir dans cet endroit , n'offre rien de 
n l'on en excepte le Maufolé 

(a) Hift. des Saints de Lille 3 P. 608. 

(*) Mauuic. àD.Deiahaye. Blbl St. Pierre, 
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qu'Eléonore de Lorraine y fit élever à 
ion fils. - 

Le Couvent Me Lille , a fourni quel- 
ques inquifiteurs , dans le temps que ce 
Tribunal exiftoit en Flandres : l'Hifto- 
rien de cette Communauté les range 
au nombre des grands hommes , mais , 
rappeller ici leurs noms , ce feroir re- 
nouveller les malheurs des Pays-Bas, 
& faire gémir l'humanité. 

Voilà tout ce que Ton croit devoit 
dire des Dominicains, & peut-être tout 
ce qu'il convient d'en dire , parce que 
c'eft l'Hiftoire delà Ville de Lille , & 
non celle d'une Communauté particu- 
liere qup l'on écrit. On auroit pu groflir 
cet article , en y inférant les noms de 
tous les Prieurs du Couvent , depuis fe 
fondation; cette lifte eut été fort longue, 
& par conféquent fort ennuyeufe : on 
s'eft perfuadé que dans l'Hiftoire d'une 
Ville 5 ces fortes d'établiflemens ne doi^ 
vent pas tenir plus de place , qu'ils n'en 
occupent dans la fociété. 

- 
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CHAPITRE VIL 

DES FRERES MINEURS 
OU DES RÉCOLLETS. 

C'Eft un objet vraiment digne d'é- 
tonnement , pour celui qui lit 
l'hiftoire en Philofôphe , que de voir la 
quantité d'Ordres religieux qui prirent 
tiaiffance dans le douzième, treizième & 
quatorzième fiecle : toute la Chrétienté 
femblôit avoir Formé la rélolution d'ar- 
river au Ciel , avec des habits & des 
noms différens : chaque Ordre employa 
quelquefois pour fe diftingUer , les 
moyens les plus bizarrés ôu les nomsr 
fcs plus ridicules : on feroit prefquë 
tenté de douter, (fi des Hiftoriens dignes 
de foi ne le rapportaient , ) qu'il y eût 
âlors , l'Ordre des Coquins , des Fous* 
des Chevaliers de ta Kaïfon > A\x Droit* 
itfir^ du Bain , de Y Ecaille & milltf 
autres , dont on ne daigne pas feule- 
ment rapporter les noms, (a) 

(* ) Hift. des Ordres Religieux , T. 7. & 8. 
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La plupart de ces Ordres n'exiftent 
plus aujourd'hui : n'étant point effen- 
tiels à la Religion , & les circonftances 
qui les avoient fait naître , ne fubftftant 
plus , ils tombèrent âifément dans l'ou- 
bli , & on n'y a pas beaucoup perdu. 
Cependant au milieu des différens Or- 
dres qui parurent dans le douzième 
lîecle , celui des Frères Mineurs l'em- 
porta fur tous les autres , & a triomphé 
du temps, (<z) Son Inftituteur fut Jean 
Bernardon > fils d'un riche Marchand 
d'Affife en Ombrie, On l'appella de- 
puis François , parce que fôfl pere qui 
trafiquent en France , lui avoir foit ap- 
prendre cette langue , qu'il parloit avec 
Beaucoup de facilité. Sa patience , fon 
définfcéreffement & fon humilité -, lui 
attirèrent un grand nombre de difçipleî, 
quoiqu'il fut homme fimple &prefqufe 
fans lettres. On eft furpris, quand on 
-voit qu'en môins de dix ani \ cet Ordre 
s'étoif accru au point , qu'én i z 1 9 , on 
comptôit cinq mille Députés àu Cha- 
pitre général , qui fe tint cette année-là 

(« /Hift. des Ordres Religieux 0 Tom. 7. 
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au Couvent de Notre-Dame des Anges* 
Tous ces Religieux prirent d abord le 
titre de Frères Mineurs ; mais bientôt 
après , ils adoptèrent celui de Sera— 
phique , nom auffi fublime que celui de 
Mineur étoit humble. 

Les vertus , les miracles de St. Fran- 
çois; F amour propre peut-être de /es 
enfans 9 & la vanité qui fe gliffe quelque- 
fois dans h cœur des dcyôts y i(id>t'tin 
illuftre moderne), ont donne naijfi&çejz 
se Roman Ji fameux des confouni$$$ de 
St. François avec, lefus-Pirtfi A osj.Qtt- 
vrage rempli de blafphêmies 9 jn£:pe#t 
être aujourd'hui exeufé , qu'en avcfuant 
qu'il a été difté par l'enthouiiafme & la 
fuperftition. Ce fut quelque temps après 
que St. François eut reçu ces bleflu- 
res miraculeufes , connues fous le nom 
de Stigmates , & dont il eft tant parlé 
dans le Livre des conformités , que 
quelques-uns de fes Difciples vinrent 4 
Lille s'établir au Faubourg de Cour- 
tray. f Environ vingt-cinq ans après , 

(a) Hift. de France . par Veli , T. IV. P. 70. 
(£) Manufc. îiirit. des ancien, de Lille. Bibi. 
de Se Pierre , P. 4}. 

■ 
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La Comteffe .Marguerite leur donna 
quelques TeWes'Ç^ùrie demeure dans 
la rue rfesWr, là térrein: fur lequel 

les Frtrts Mineurs âvoiienr Tefohr . dé 

• • • • • . * • • 

bâtir leur Couvent -, étoit foàs jà Juti& 
di&ion des Chanoines de St^'Fre^è/ 
le Chapitre voulut bien céder.urté partie* 
de fes droits ; les conditions auxquelles 
fe fournirent ces Religieux , pour obte- 
nir cette grâce , méritent d'être obfer- 
vées : elles font voir , par les précau- 
tions que le Chapitre prit , combien il 
cherchoit déjà à fe mettre en garde con- 
tre les ufurpations des Moines. 

n Nous promettons, difent les Frères 
Mineurs , dans cet afte , » de ne donner 
99 la -fépulture à aucun des Paroiffiens 
h de St. Pierre, ou des autrësParoifliens 
n du Patronnât du Prévôt eu du Chapfc* 

» tre Pour obvier même-' a toutes 

pf les fraudes qui tendroient à primer les 
*t Curés deleurs droits légitimes-,' nous* 
» nous engageons, fi quelqu'un "fe-fai- 
» foit enterrer à fa PaYoiffe à peu de 
n frais , pour faire ensuite un fervice 
» plus confidérable dans notre Eglile , 
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» à rendre aux Patrons & aux Curés 9 
»le luminaire Se tout ce qui ppurroit 
» tourner à leurprofit.... Si par la fuite 
» on accordoit à notre Ordre , le pri- 
» vilege de recevoir les oblations gra- 
h tuites des fidèles , nous y renonçons 
» dès à préfent pour toujours, (a) 

On jura en préfence de témoins, 
d'accomplir toutes ces conditions , dont 
aucune neft obfervée aujourd'hui j par- ; 
çe que l'intérêt des Religieux qui ont 
fuccédé aux Freres K Mineurs y eft de les 
enfreindre à chaque inftant. 

Auffi-tot que les Frères Mineurs fu- 
rent entrés dans la Ville, ils cherchè- 
rent à gagner la confiance du Peuple^ 
6c ils y réufTjrent au point dç caufer de 
l'ombrage aux Magiftrats. 

En 1 5 z i , on avoit fait défendre aux 
gardes de la Ville , dç laiffer entrer les 
Frères Mineurs ; parce qu'on les croypit 
complices d'une trahîfpn dont; on crai-i 
gnpit les fuites : cependant , le même 
foir , plus de zoo entrèrent dans la 
Ville, après en ay pi r gagné les gardes* 
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Les Magiftrats étonnés & craignant une 
révolte , firent mettre les Remparts en 
état de défenfe : on plaça dix pièces 
de Canon furie Marché; alors on leur 
ordonna de fe retirer. Tout le commun 
Peuple ctoit pour cux 3 dit l'Auteur 
qu'on cite , & on eut grande pitié de voir 
ces Religieux fortirde la Ville & fe la~ 
mentans de ce qu 'ils ne pouvoient faire 
leur Chapitre , (ai) comme fi l'éle&ion 
d'un Provincial y devoit être préférée , 
au falut d'une Ville & à la fureté pu- 
blique. 

Les Magiftrats oublièrent aifément , 
bientôt après, la faute que les Frère? 
Mineurs avoient commife , en mépri- 
fant leurs ordres ; car lorfque la Ville 
fut augmentée du côté ou étoit fitué 
leur Couvent, on leur donna trois mille 
florins (£) pour faire la clôture de leur *6 
Maifon. 

Peu de temps après la mort de St. 
François , fes Difciples fe diviferent en 
plufieurs partis ; dont chacun fe glori- 

(<0 llid. Ma'iufc. lupià cit. 
ib) llid. P. *ô. 
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fioit de fuivre plus exactement que les 
autres , les règles du Fondateur. Les 
Papes furent Couvent obligés d'entrer 
dans ces querelles qui durèrent pendant 

long-temps. 

Si jamais un Philofophe entreprend 
de faire l'Hiftoire des Frères Mineurs, 
ce fera un Chapitre bien curieux , que 
celui où l'on trouvera les détails de 
toutes les cabales qui furent tour à tour 
formées ou détruites à cette occafion ; 
fur-tout fi l'on a foin de faire obferver 
que les deux grands points de tous ces 
différens , confiftoient dans la forme de 
l'habit & dans les provifions de Bled & 

de Vin. (a) 

Cependant fi toutes fes difputes n'a- 
voient point été arrofées de fang , elle 
mériteraient peut-être d'être oubliées 
pour jamais , mais on fit brûler en 1 3 1 8 
à Marfeille, (£) quatre Frères Spirituels 
comme hérétiques , précifément parce 
qu'ils foutenoient que les préceptes de 
la règle étoient indifpenfables , & qu'ils 

* 

(a) Hift. des CJFdres Religieux, T. 7. P. $ç. 
{b) Hift. Eccle'ûafti<iiie ,T. 19. P. ^qô. 

refuferent 
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refuferent d'allonger leur capuchon. 

Toutes ces conteftations ne finirent 
que lorfque les Papes eurent autorité 
quelques-unes de ces réformes particu- 
lières , & de ce nombre fut celle qu'on 
nomme aujourd'hui des Récollets. Les 
Frères Mineurs établis à Lille, reçurent 
cette réforme , vers l'an 1610. (a) Un 
nommé Jihu , qu'on choifit pour Pro- 
vincial , dans un Chapitre tenu à Va- 
lenciennes vers ce temps-là , envoya 
des Récollets pour prendre poffeffion du 
Couvent de Lille , & en chaffer peu à 
peu les Frères Mineurs, qu'on appelloit 
alors Obfervatins. (£) 

Ces nouveaux Religieux s'occupè- 
rent d abord du foin de bâtir une Eglife 
plus belle & plus vafte que celle qui 
exiftoit auparavant ; mais malgré tout 
leur zélé , elle ne fut achevée qu'en 
1692. La voûte de cette Eglife qui 
fubfîôe encore aujourd'hui , paffe pour 
très-hardie. Le Maître-Autel eft décoté 
d'un Crucifix du célèbre Vendick. 

(a) Mém. de J. Parent. 
(*) Ibid. 

F 
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De toutes les Communautés de la 
Ville , celle des Récollets eft une des 
plus nombreufes: on y compte près de 
90 Religieux. La facilité qu'ils trouvent 
a vivre dans une Ville où règne Taifan- 
ce, le peu de difficultés qu'éprouvent 
ceux qui veulent entrer dans cet Ordre, 
font les principales caufes qui leur font 
aifément trouver des fujets pour rem- 
placer ceux qui viennent à mourir. 

On a fouvent cherché les caufes qui 
ont contribué à multiplier avec tant de 
célérité, l'Ordre de St* François. Un 
Philofophe femble avoir réfolu ce pro- 
blême hiftorique , & en avoir trouvé la 
raifon dans le cœur humain : On pour- 
rait y dit-il , appliquer à St. François 9 
et qu'un Poète a dit de Zenon 9 Auteur 
de la Secle des Stoïciens : il enfeignoit 
à foufrir la faim & la foif, & iltrouva 
des Difciples. (a) 

Une autre raifon encore , c'eft que , 
lorfque St. François parut, on commen- 
çait à affranchir les Serfs : ces hommes 

(a) Efurire doect & «Wci^ulos ifiveiiit. Diog. 
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nouveaux fans reflburces , accoutumés 
au mépris , au travail, vêtus même, 
comme l'étoit alors ce St. Fondateur f 
ne dévoient pas trouver extrêmement 
dur de devenir fes Difciples & de le 
fuivre. D'ailleurs , ils fortoient de leur 
Pay», & Ton devine aiféraent , combien 
des hommes qui , quelques inftans au- 
paravant , étoient attachés à la glèbe qui 
les a voit vu naître , dévoient trouver 
doux le plaifir de la quitter. Mais pour- 
quoi cet Ordre , ces raifons ne fubfiftant 
plus aujourd'hui , continue-Nil toujours 
à être plus nombreux que celui des Frt- 
rcs de la Charité > des Çcrcs de la Merci, 
& que tant d'autres infiniment plus uti- 
les? Indépendamment des raifons qu'on 
a déjà données, c'eft qu'on croit qu'il eft 
plus aifé d'être revêtu d'un fac &c d'un 
cilice , que d'aller à Maroc aux dépens 
de fa vie , racheter des captifs : c'eft 
qu'il eft plus aifé de fouffrir dès mépris, 
que d'avoir fans cefle fous les yeux des 
objets dégoûtans & le ramas des infir- 
mités humaines : c'eft, qu'en un mot , 
il faut un grand effort de vertu , pour 
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entreprendre de travailler fans relâche 
de facrifier fon repos , fa vie & tout ce 
qu'on a de plus cher au monde , pour 
foulager fes femblables , & qu'il ne faut 
que des efforts ordinaires , pour pro- 
mettre de fe lever à minuit & de prier 
pour les autres, (a) 

La Ville de Lille a prefque toujours 
jouij & jouit encore plus qu'aucune 
Villê de la France , de ces établiffemens 
connus fous le nom d'Hôpitaux, On va 
dire quelque chofe de ceux qui ne fub- 
fiftent plus ; mais on parlera avec plai- 
fïr , d'une Maifon qui prît naiflance au 
treizième fiecle , & dont les Religieu- 
fes , depuis l'époque de fa fondation , 

• 

(a) On peut ,dit M. de Fleuri , fans humilité 
& fans charité' marcher nuds pieds, porter la 
)iaire & le donner la dilcipline. L'amour propre 
oui empoilonne tout , peut perfiuder à un elprtt 
îoibie , qu'il elt un Saint dès qu'il pratique ces 
dévotions extérieures. L'inftitut religieux, ajou- 
te-t-il , qui admet le moins de iu)ets eft le 
meilleur & le plus fublirue , & celui qui en ad- 
met le plus eft le moins èftimabJe. ... Depuis 
que le travail des mains a été méprifé & oublié, 
les Religieux rentes fe fout abandonnés la plu- 

Îiart i la patelle & à la crapule , fur-tout dans 
es pays froids. Huitième d'y c. fur PBift* EccL 
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n'ont jamais ceffé d'être utiles. On fen- 
tira aifément, par les éloges que Ton don- 
nera dans le cours de cette Hiftoire , 
aux perfonnes vertueufes qui font char- 
gées des Hôpitaux , qu'on s'eft perfua- 
dé , que rien n'eft plus utile que ces for- 
tes d'établiffeiftens , & qu'on ne fauroit 
trop élever les grands exemples de ver- 
tus qu'on y pratique ; parce qu'ils ont 
toujours pour objet, non une pitié vaine 
& ftérile , mais le foulagement des mai- 
heureux & le bien de la fociété. 




F. 
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CHAPITRE VIÎL 

DE QUELQUES HOPITAUX 
Qui fubjijloient vers Cannée 1236, 

LEs Cloîtres ont fouvent renfermé 
des hommes doués des plus gran- 
des vertus , mais prefque toujours ces 
vertus 5c ceux qui les pratiquoient en- 
fevelis dans la retraite, ont été inutiles 
au monde qu'ils avoient quitté ; la mê- 
me ferveur qui conduit aux jeûnes , à 
la prière, aux macérations , auroit été 
bien plus utile au genre humain , fi la 
plupart des Religieux Pavoient appli- 
quée au foulagement des infirmes , des 
pauvres & des malheureux. La Reli- 
gion Chrétienne a dans tous les temps 
vu naître dans fon fein des hommes 
capables de ces efforts dignes des plus 
grands éloges, mais ces dévouemens 
charitables furent encore plus communs 
dans le temps des Croifades : on voyoit 
arriver fans ceffe des hommes cju'on 
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croyoit alors des Martyrs y ou mutilés 9 - 
ou attaqués de cette maladie cruelle 
connue du Peuple fous le nom de Lepre 7 
& des Médecins fous celui ÏÏEUphan* 
tiajîs. Ces objets dégoûtans, infpi- 
roient tout à la fois l'horreur & la pitié : 
chaque Ville fe chargea du foin de leur 
ménager 'une retraite , & les Ltprofe- 
ries fe multiplièrent. 

On a vu que les Echevins de la Ville 
de Lille firent quelques Réglemens 
pour maintenir le bon ordre dans une 
de ces Maifons , qui étoit pour lors fi- 
tuée au bout de la rue qu'on appelle 
aujourd'hui des Malades. On ignore 
dans quelle année précifément cet Hô- 
pital fut fondé , on trouve feulement 
que vers Tan 1 139 , il étoit déjà confia 
dérable , & que TEvêque de Tournay 
fut obligé de réformer quelques abus 
qui s'étoient gliffés entre les Frères & 
les Sœurs qui avoient foin des mala- 
des, (a) 

Les Biens de cette Maifon fervirent 

* 

(a) Manufc. întir. des anc. de Lille. Rep. 
la Bibliotli. de St. Pierre. 

F iv 
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dans la fuite à nourrir les Pauvres que l'oîi 
plaça dans une Maladrie fituée au Pont 
à Marcq , & qui étoit déjà d'ancienne 
inftitution. On commençoit dès-lors à 
être fort exaft à ne recevoir dans ces 
fortes de Maifons que des gens nés dans 
la Ville de Lille. J.deSelinghes , Prê- 
tre habitué de St. Pierre , v étarit devenu 
Ladre > le Chapitre fut obligé de don- 
ner des Lettres de non Préjudice, parce 
que ( difoit-on ) il ne devoit pas être 
confidéré de la nation de la Ville, 
nonob fiant qu'il fut du Collège de Saint 
Pierre, (a) 

Indépendamment de ces Ladreries , 
ilyjavoitencore dans la Ville de Lille, 
les Hôpitaux de St. Nicolas , de St. 
Nicaife & de la Trinité. Le feul éclair- 
ciflement que Ton trouve fur ces diffé- 
rentes Maifons , eft un Règlement de 
Philippe le Bon, qui apprend qu'on 
pouvoit placer cinquante-deux malades 
dans l'Hôpital de St. Nicolas , trente- 
deux dans celui de St. Nicaife , & feize 
dans celui de la Trinité, 
(a) Ibid. 
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Les Magiftrats ont aujourd'hui la di- 
rection des Biens de ces différentes 
Maifons , mais on n'y reçoit plus de ma- 
lades. Les revenus qui y font attachés 
fe diftribuent en forme d'aumône aux 
Bourgeois qui font pauvres & dénués 
de tout fecours. 

Jeanne , ComtefTe de Flandres, avoit 
commencé vers Tan 1116 à faire cons- 
truire un Hôpital fous le nom de Saint 
Sauveur : l'incommodité du lieu , la 
difficulté d'avoir de l'eau la contrai- 
gnirent à le laiiTer imparfait : cet Hô- 
pital , qui fe trouvoit placé dans le Pa- 
tronat du Chapitre , fut mis auffi fous 
fa direélion ; (a) on verra dans le cours 
de cette Hiftoire , & lorfqu'on parlera 
des difFérens accroiffemens de cette 
Maifon , comment ces Religieufes vin- 
rent à bout de fecouer le joug du Cha- 
pitre, de chafler les Frères qui y avoient 
été placés , & par un Règlement con- 
traire en apparence établir qu'elles ne 

(<0 Hift. des Prév. mamifciit de la Bibliot, 
de St. Pierre. 
Kecueil des ancien, de Lille. 

F v 
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reccvroîent que des hommes malades; 
ces faits qui paroîffent contradi&oires 
au premier coupd'œil , ne îe feront que 
pour celui qui connoît peu le cœur hu- 
main. 

Avant que de parler des Hôpitaux 
que la Comteffe Jeanne fonda dans la 
Ville de Lille , il eft important de con- 
iidérer quel étoit alors Fétat de la Flan- 
dre , & les changemens qui y étoient 
arrivés depuis le onzième fiecle. 
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CHAPITRE IX. 

DE L A FLANDRE^ 

Vers h milieu du trd^icme jicck, 

DEpuis la mort de Baudouin IV. la 
Flandre avoit fouverrt été déchi- 
rée par des guerres cruelles. Détour- 
nons les yeux de ces objets horribles ; 
laiffons aux Analiftes , le trifte foin de 
nous donner le détail fcrupuleux des 
fieges & des combats , qui ont tour k 
tour défolé la Flandre pendant l'efpace 
de temps qu'on a déjà parcouru ; ra£- 
femblons ici les faits les plus propres à 
faire connoître quel étoit dans le temps 
dont on écrit THiftoire , l'étendue de 
cette Province , quel Prince la gouver- 
noit, & quels étoient les> mœurs & lés 
ufages du treizième fiecle. Suivons 
comme nous Pavons déjà fait autant que 
nous le pourrons, non THiftoire des 
fureurs des hommes , mais celle dm 
Commerce , des Arts , des Sciences &; 

lain daos te 
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Pays aujourd'hui, leplus fertile , le plus 
peuplé & peut-être le plus heureux dé 
l'Europe. 

Jeanne de Conftantinople gouver- 
noit alors la Flandre. Le règne de cette 
Princefle , affez tranquille d'ailleurs , 
n'avoit été troublé que par un impos- 
teur qu'il fe difoit fon pere & qu'elle fit 
pendre à Lille , après l'avoir acheté 
400 marcs d'argent du Seigneur de 
Caftenay. (a) 

Le malheureux Fcrrand de Portugal 
venoit de mourir prefqu'au fortir de la 
prifon , ( b ) dans laquelle la Comteffe 
îbn époufe l'avoit laiffé languir pendant 
près de douze années. Ce Prince belli- 
queux , excommunié d'abord par l'E- 
vêque Goflain qui le haïffoit , vaincu 
peu de temps après par Philippe Au- 
gufte , fut conduit en triomphe à Paris , 
où on lui fit effuyer toutçs les humilia- 
tions que Rome viftorieufe réfervoit 
autrefois aux Monarques qu'elle avoit 
domtés. La Comteffe Jeanne oublia 

(a) Cbron. de Flandres. 
{b) Meyer, ad anu. 
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bientôt les mépris dont on accabloit un 
mari qu'elle n'aimoit pas & qui devoit 
être odieux aux Flamands , chez le£ 
quels il n'avoit porté que le trouble & 
la confufion. (a) 

Philippe Augufte , fatisfait de tenir 
renfermé au Louvre un ennemi inquiet 
& dangéreux , permit à la Çomtefle de 
retourner dans fes Etats & de les gou- 
verner elle-mêmç. Sa politique crut 
même ne devoir mettre d'autre condi- 
tion à cette grâce , que celle de faire 
démolir les Fortifications d'Ypres , de 
Caflel, de Valenciennes & d'Oud*- 
narde. (£) 

Ces malheurs paffagers ne diminuè- 
rent rien des Domaines des Comtes de 
Flandres. La plus grande perte qu'ils 
avoient faite depuis le onzième fiecle , 
étoit celle du Comté d'Artois , qui fut 
donné en dot à Ifabelle de Hainaut , 
lorfqu'elle époufa Philippe Augufte, 

La Ville d'Arras 9 pofledée alors par 
les Rois de France, avoit ceffé d'être la 

(a) Mcycr, ad ann. 1134. 
{b) Hift. de Toumay, P. 181. 



IJ4 L <* FLAVt>KE. 

capitalede la Flandre. La Ville de Gand 
jouiiToit de cette prérogative. Cette 
Ville s'étoit confidérablement accrue 
depuis le onzième fiecle , & les Habi- 
tans qui avoient ufurpé des Privilèges 
fort étendus , s'égaloient prefque à des 
Républicains. (<*) Soit foibleffe, (bit né- 
ceffité, les Comtes de Flandres avoient 
confenti de ne publier aucun Edit à 
Gand , (ans en avoir auparavant obte- 
nu la permiffion des Habitans de cette 
Ville, (b) 

L'autorité remife entre les mains de 
la multitude dégénère prefque toujours 
en abus: aufli voit-on le Comte Ftrrand 
venir en i n i > pour fe faire reconnoî- 
tre a Gand , les Habitans l'en charter & 
l'obliger de fe réfugier à Courtray, 
pour éviter la prifon dont il étoit me* 
nacé. (c) 

Ce Comte qui étoit alors haï des Fla- 
mands , reparut quelques-temps après , 
accompagné de la ComtefTe fon épou- 



(a) Hift. des Comt.de Hand. p. 7c. La Haye. 

(b) îbid. 

(c) Chrou. de Flandres , ?. 28. 



jD& la Flandre. ij j 

fe ', & tout fut appaifé. Cette efpece de 
paix s'acheta encore par la conceflkm 
de quelques Privilèges ; mais le Comte 
■ de Flandres, pour fe dédommager à fan 
tout 1 , fe fit donner une fomme d'argent 
aflez confidérable pour ce temps-là. (* ) 
On Ta déjà dit, tout fe vendoit alors ; 
les Bourgeois des Villes profitaient des 
befbins de kurs Maîtres pour extorquer 
des Privilèges , & les Princes , prefque 
toujours dans la néceffité,échangeoierit 
volontiers une partie de leur pouvoir 
contre l'argent de leurs Su j ets. • 

Cependant , tant de Privilèges arra- 
chés pour amfi dire des mains des Com- 
tes de Flandres , ne tardèrent pas à leur 
devenir funeftes , & à faire méprifér 
leur autorité. La Ville de Gand fur- 
tout , oppofa fou vent fes droits aux pré- 
tentions des Comtes de Flandres. Les 
Habitans de cette Ville , nombreux & 
fiers de leur Commerce, infulterent 
plus d'une fois leurs Maîtres. On eft en- 
core plus indigné que furpris , quand 
on voit un fimple braffeur de Bierre 

(a) Meyer , ad< ami. îan. 
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affiéger Louis de Créci dans le Château 
de Graveften, & porter l'audace jufqu'à 
faire défenfe de battre monnoie à l'a- 
venir au nom de ce Prince, (<£) Un 
amour exceflit pour la liberté & quel- 
ques anciens ufages conduifent prefque 
toujours un peuple d'artifans , quand le 
Prince eftfoibleà Tinfolence & à la fé- 
rocité. ♦ 

La Ville de Gand étoit alors la plus 
» peuplée & la plus commerçante de la 
Flandre : la feule commune de cette 
Ville avoit fourni en 1 187 vingt mille 
hommes à Philippe d'Alface ; (£) mais 
. cette quantité d'hâbitaus avoit encore 
augmenté confidérablement depuis. Elle 
. devint même fi prodigieufe dans la fui- 
te , qu'on dit (ce qui eft à peine croya- 
ble ) que dans un dénombrement fait à 
Gand, vers Tannée 1380, on trouva 
quatre-vingt mille hommes en état de 
porter les armes, (c) On prétend qu'il y 
avoit alors quarante mille métiers de 

(j) Hîft. des Comtes de Flandres , P. il 1. 
(b) Hiftoire de Tournay , P. 6a. 
(0 Meyer , ad ami. 1380, 
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Tifferans ; (a) mais il paroît plus rai- 
fonnable de réduire ce nombre à qua- 
torze mille , (£) fur-tout fi Ton fait at- 
tention qu'il y avoit alors un grand 
nombre d'ouvriers en laine & d'artifans 
de toute efpece. (c) Le principal Com- 
merce de la Ville de Gand , confiftoit 
en Toiles & en Draps. 

Les Rois d'Angleterre avoient per* 
mis aux Flamands de venir acheter des 
Laines chez-eux. Les traités de Com- 
merce entre ces deux Nations furent 
fouvent renouvellés : on afîure môme 
que (bus Charlemagne il exiftoit déjà 
quelques conventions relatives à cet 
objet entre l'Angleterre &c les Pays-Bas* 
(d) Quoiqu'il en foit , il paroît que vers 
le milieu du treizième fiecle , on fabri- 
quoit à Gand une prodigieufe quantité 
de Draps qu'on envoyoit dans le Nord. 
Les ha bi tans de cette Ville , prefque 
tous artifans laborieux 9 mais jaloux de 
leur Commerce , changeoient facile- 

<«) Flandria illuftr. T. i. F. aoi. 
(6) Gramaye, P. ig. 
<c) Jbid. 

(/) Hift. des Provinces Unies „ T. i. P. V 31$« 
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ment cet efprit d'a&ivité , en efprit de 
révolte & de fureur , quand les Comtes 
de Flandres paroiflbient ne pas favori- 
fer affez leurs Manufactures. 

Philippe à 9 j4rtevelle 9 cet homme que 
Fon peint communément comme un 
féditieux , qui ralluma fans fujet dans 
fon pays le flambeau de la difcorde , 
n'entraîna cependant fes concitoyens 
dans la révolte 9 que parce que Louis 
de Mâle avoit refufé d'époufer Ifabetle 
fille d'Edouard , Roi d'Angleterre, (a) 
Les Flamands défiroient cette Alliance, 
parce qu'ils la trouvoient néceffairepour 
le bien de leur Commerce. Ils crai- 
gnoient avec raifon qu'une rupture avec 
les Anglois, n'entraînât la chûte de leurs 
Manufaôures , qui ne pouvoient fe pat 
fer deahelles Laines qu'on leur permet- 
toit d'aller chercher en Angleterre. (£) 
Si ce fait eft vrai, Philippe Artevelle 
fut un Citoyen , mais un Citoyen cou- 
pable par un excès de zele pour fa pa- 
trie. 

{a ) Hîft. des Comtes de Flandres , P. 114. 
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La Ville de Bruges commençoît à 
être la rivalè de Gand. Le Commerce, 
c'eft-à-dire , la foif de l'or , ce principe 
de la plupart des guerres, occafionna 
dans la fuite bien des difcuffions entre 
ces deux Villes. Un fimple Canal de 
Communication que le Comte de Flan- 
dres fit tirer de la Rivière de Lys à 
Bruges , malgré les Bourgeois de Gand, 
renouvella en 1379 toutes les horreurs 
îles guerres civiles, (a) Il fallut pour 
remettre le calme dans les efprits & re- 
concilier ces deux Villes, autant de 
Députés & de Conférences , que s'il 
a voit étoit queftion de Rome & de Car- 
thage. 

La Ville de Bruges faîfbit le même 
Commerce que la Ville de Gand , mais 
il n*étoit ni auffi confîdérable , ni fes 
habitàns auffi nombreux. Une forte de 
luxe régnoit déjà cependant dans cette 
Ville vers Fan 1301 , lorfque Philippe 
le Bel y fit fon entrée. La Reine fon 
Epoufe j furprife de trouver tout à la fois 
tant de richeffe dans les habits des feiHr 

(a) Hitt. de Touraay , F. 2$^ 
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mes de Bruges & tant de grâce dans 
leur maintien , ne put s'empêcher de 
dire, » j'avois cru être ici la feule Reine 
» qu'il y eut , mais j'en vois plus de fix 
» cens qui peuvent me difputer ce titre, 
» par l'éclat de leur parure ; (a) malgré 
tout cela , on ne doit pas prendre une 
trop haute idée du luxe qui régnoit alors 
à Bruges , fi Ton fait attention aux Loix 
fbmptuaires que Philippe le Bel avoit 
établies dans fes Etats. D'ailleurs 9 la 
magnificence dans les habits , n'eft pas 
toujours la marque d'une grande richeffe. 
Il n'eft pas de Peuples , dont une partie 
du néceflaire ne foit ordinairement def- 
tiné à flatter l'amour propre des femmes, 
& à relever l'éclat de leur beauté. Cet- 
te même fierté , ce même amour pour 
l'indépendance qui caraftérifoit les Gan- 
tois , animoit également les habitans de 
Bruges. Le feu ayant pris aux Halles en 
1230 , & les Archives de cette Ville 
ayant été brûlées , les habitans fe révol- 
tèrent , parce que le Comte de Flandres 

(a) Meyer, ad ami. 1301. 
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tefufoit de renouveller leurs Privilè- 
ges, (a) 

Les villes d'Ypres & d'Anvers étoient 
très-peu confidérables : Anvers ne ve- 
noit que d'être environné de murailles : 
(J>) Dunkerque étoit à peine connu. 
Philippe , Comte de Flandres , avoit à 
la vérité fait équiper dans ce Port vingt- 
fept Vaiffeaux , quand il partit pour la 
Terre Sainte , mais il n'y avoit aucun 
commerce dans cette Ville : elle avoit 
été vendue pour très-peu de chofe , à 
Godefroy de Condé , Evêque de Cam- 
brai ; & en 1 68 5 , on n'y comptoit en- 
core que dix mille habitans. (c) 

La plupart des autres Villes de la 
Fland re étoient également pauvres & 
miférables. Les habitans de Cambrai , 
fans ceffe armés contre leur Evêque, 
difputoient une ombre de pouvoir qu'on 
cherchoit à leur arracher. Ces révol- 
' tes fouvent appaifées , mais toujours 
renaiflantes , finiflbient ordinairement 

(a) Fland. iiluft. Tom. XI. P. 37. 
(6) Hift. de Flandr. par Carctte. 
(c) Hift. de Dunkerque > T. I. P. 12,13, * 
T. II. P. 96. 
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par augmenter l'autorité de l'Evéque 
& appéfantiffoient le joug.Onpuniflbit 
avec la dernière rigueur , des hommes 
malheureux , qui cherchoient à recou- 
vrer une partie de leur liberté. En 1 22 3 , 
cinquante Bourgeois de Cambrai , fu- 
rent obligés de ie préfente r en chemife 
devant PEglife Cathédrale de Noyon , 
pour y être fouettés , tandis que cent 
quarante autres , à la téte defquels fe 
trouvoient les Jurés , efîuyoient lamê r 
me humiliation devant le Maître- Autel 
de Cambrai, (a) G etoit pour fe fouf- 
traire à une domination aufli dure, que 
les habitans de Tournay avoient cédé 
à Philippe Augufte , la Souveraineté de 
leur pays. Cette Ville aima mieux être 
fous la dépendance d'un Prince étran- 
ger , & qui ne réfidoit pas dans fes 
murs, que d'être gouvernée par fon Evê- 
que. (£) 

Quelques parties de la Flandre étoient 
encore fubmergées. Les terres de La- 
main , dans les environ de Tournay , 

(a) Hîft. de Cambrai , P-J*97- 

(b) Hiitoire de Tourna/ , JP. 187. 
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étoient couvertes de Ronces & de 
Bruyères : Lille , Armentieres, étoient 
alors peu confidérables. Cependant on 
lit dans i'hiftoire , qu'en 11 43, on 
comptoit neuf cens mille âmes dans l'E- 
vêché de Tournay. (a) Cette popula- 
tion immenfe doit étonner , fur-tout fi 
Ton confidere, que cet Evêché étoit 
alors refferré par ceux d' A iras , de Cam- 
brai & de Thérouane. La plus grande 
partie de la Seigneurie de tyalines y 
étoit fous la domination de l'Evéque de 
Liège. Gand & Bruges étoient à la vé- 
rité de TEvêché de Tournay ; mais 
Ypres faifoit partie du Diocefe de Thé- 
rouane. 

Pourquoi la même quantité de Peu- 
ple ne fe trouve-t-elle plus aujourd'hui 
dans la même étendue de terrein ? C'eft 
qu'alors » un Seigneur réfidoit dans fon 
» Village ou dans fa Ville ; qu'il n'étoit 
» grand , riche , puiflant ; qu'il n'étoit 
*t même en (ûreté , que par le nombre 
» de fes Habitans ; chacun s'attachant 
n avec une attention particulière , à 

i*) R\tL Eccl. T. XIV. P. $88, 
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» faire fleurir fon petit Pays. Ce qui 
» réuffiiïbit tellement , que malgré les 
» irrégularités du gouvernement, le dé- 
» faut de connoiffances qu*on a acqui- 
» fes depuis fur le Commerce , le grand 
» nombre de guerres & de querelles qui 
» s'éle voient (ans cefle , dans la plupart 
» des contrées de l'Europe , il y avoit 
» plus de peuple qu'il n'y en a aujour- 
» d'hui. » (<z) Indépendamment des rai- 
fons de l'Auteur célèbre que l'on vient de 
citer-, il en eft quelques-unes qui font 
particulières à la Flandre. Les Villes de 
Bruges & de Gand s'étoient prefque 
érigées en Républiques. L'efpece de li- 
berté dont on jouiflbit dans ces deux 
Villes , la nature du Commerce qui exi- 
geoit un grand nombre d'ouvriers, 
contribuoient encore à y entretenir 
beaucoup d'habitans. 

Le Commerce que l'on faifoit géné- 
ralement en Flandres , étoit un des plus 
confidérables qui fe fit peut-être alors 
dans la plupart des Provinces de TEu- 

(a) Efprit des Loix , T. III. P. 117. édition 
de Londres. 

rope. 
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rope. Au milieu de ces temps de trou- 
bles & de divifions, oh trouve quel- 
ques Réglemens qui ont rapport à cet 
objet. Vers la fin du douzième fiecle , 
Philippe , Comte de Flandres , obtint 
de Florent , qu'il n'exigeroit à l'avenir 
dans toute 1 étendue de fon Comté , 
aucun droit fur les Négocians Flamands, 
Ce Règlement avoit été fait à l'occa- 
fion d'un Péage que les Comtes de Hol- 
lande avoient établi à Geervliet y & ce 
Péage étoit une exaâion confidéra- 
ble. (a) 

Les Négocians Flamands avoient ob- 
tenu la permiflion d'aller acheter des 
Laines en Angleterre , & de porter le 
produit de leurs Manufaftures dans tou- 
te l'étendue de ce Royaume, Ils tiroient 
de Cologne des Vins , des Bois , 6c 
quelques parties d'or & d'argent que les 
A nglois apportaient des mines de De- 
vonshire. (£) 

On ne fera peut-être pas fâché de 

(a) Hift. générale des Provinces-Uuies,Tom. 
III. F. 99. Meyer t ad ami. 1157» 
(*) Ryiucr, Aû. pub. T. I. P. ifx 

G 
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fa voir quel et oit le prix de la plus belle 
toile. En 1 166 , les Moines de Cyfoing 
s'étant plaint que la toile qui fervoit à 
faire leurs rochets & leurs chemifes 
étoit trop grofle , (a) on fixa le prix 
que Ton devoit y met^f e. L'aune de toi- 
le pour faire les rochets , fut évaluée à 
20 deniers tournois ; & la toile à faire 
des chemifes , à 1 6 deniers. Douze de- 
niers faifoient un gros tournois. Cette 
monnoie d'argent , la plus grofle qui fut 
alors en France, pefoit trois deniers 
fept grains yf trébuchants : (b) ainfi un 
gros tournois vaudrait aujourd'hui 1 8 
fols ; ce qui donne pour la plus belle 
toile , environ trente fols. 

Il y avoit à la Brille f vers le com- 
mencement du douzième fiecle, une 
pêcherie de Harengs , mais le Com- 
merce de Poiflbn falé, que firent la 
Flandre , la Zélande & l'EcofTe , avant 
la découverte du grand banc de Terre- 
Neuve, fut toujours très-peu de cho- 
fe. 00 

Hift. Eccl. Cyfon. Spicil. T. II. P. 886. 
h) Le Blanc, Trait, hift. desMonn. P. 171. 

(0 Traité de laPoi. T. III. P. 99> 
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On a déjà vu plus haut, que les 
Comtes de Flandres avoient perdu l'Ar- 
tois ; mais fi on leur avoit arraché quel- 
que chofe du côté de la France , ils 
avoient accru leur Domaine du côté de 
la Hollande. Une partie de PIfle de 
Valcheren , dont Middelbourg étoit la 
capitale , leur appartenoit. Les Comtes 
de Flandres étoient à la vérité prefque 
toujours en armes , pour difputer ce 
Pays aux Comtes de Hollande qui vou- 
loient Tufurper, & ce ne fut qu'après 
bien des efforts qu'ils parvinrent enfin 
à en être pendant quelque temps pai- 
fibles pofleffeurs. 

Le Comte de Bar étoit devenu 
homme lige du Comte de Flandres , & 
en cette qualité il devoit le fervir même 
contre le Roi de France, (a) 

Cependant toutes fes nouvelles con- 
quêtes ne contribuoient guère à rendre 
les Comtes de Flandres plus puiflans, ni 
leurs Sujets plus heureux. Prefque toute 
la Flandre étoit encore poffédée par 
de hauts Barons , des Châtelains & des 

(a) Hift. de Naïuur ê P. 206. 

G ij 
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Seigneurs particuliers. La même anar- 
chie qui régnoit au commencement du 
onzième fiecle , avoit également lieu 
dans celui-ci. Le mal n'avoit fait que 
s'accroître. 

Si Ton en excepte l'argent que les 
Comtes de Flandres tiroient des Villes 
auxquelles ils vendoient des privilèges, 
leurs Domaines d'ailleurs étoient très- 
peu de chofe. La Comtefle Jeanne ve- 
noit cependant d'acheter la Châtelîenie 
de Bruges 24545 liv. parifis : aufliétoit- 
ce là le plus bel appanage des Comtes 
de Flaçdres. (a) La plus grande partie 
de leurs revenus confiftoit en Péages 
& autres exaltions femblables. Le peu- 
ple foulé & refoulé fans ceffe, par tout 
ce qui s'appelloit Noble , étoit de plus 
aflujetti aux droits les plus onéreux 
envers le Souverain. Lorfque les Com- 
tes de Flandres fe trouvaient dans une 
Ville , leurs Officiers pou voient em- 
porter des Maifons des Bourgeois tous 
les Meubles qui leur convenoient. (£) 

(<0 H Ht. de Valent. P. 127. 
(*) lbid. 
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On regarde comme un Aâe de jufticô 
de la part de Baudouin VIIL d'avoir 
décidé dans le treizième lîecle qu'à l'a- 
venir fes Sujets ne feroient plus obligés 
à lui fournir le vin à trois deniers le 
pot. Si , à toutes ces exactions , on 
ajoute celles des Seigneurs particuliers, 
on verra que chaque Citoyen n'étoit 
qu'un efclave , qu'à force de mépris Se 
de malheurs, on fôrçoit foûventà de- 
venir féroce. 

Les grands Seigneurs n'étoient point 
en fureté au milieu de leurs Vaffaux. 
Charles le Bon fut aflaflîné ail milieu 
de l'Eglifede St. Donatien ; & Ferrand 
de Portugal fut prêt à effuyer le même 
fort dans le feinde fes Etats , & entouré 
de fes Sujets. 

La Flandre , comme on voit , n'étoit 
guère changée depuis le onzième fiecle. 
Les Croifades avoient affaibli cette 
Province , ainfî que les autres contrées 
de l'Europe. Les Moines , dont le nom* 
bre s'étoit confidérablement augmenté, 
ne tendoient point à l'enrichir. La fu- 

(a) Locr. ad aiui. 1202. 
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perftition étoit à peu près la même ; elle 
n'avoit fait que varier fur quelques ob- 
jets , & l'ignorance dont on cherchoit 
alors à fortir y n'en étoit devenue peut- 
être que plus dangereufe. 

DES MOINES ET DE LA 
SUPERSTITION. 

Le nombre des Moines s'étoit confî- 
dérablement accru depuis le onzième 
iiecle. Indépendamment des Monafte- 
res dont on a déjà parlé , on comptoit 
encore de plus en Flandres , iîx MonaC 
teres de l'Ordre de St. Bernard (a) & 
une quantité prodigieufe de Couvens 
de l'Ordre de St. Dominique & de 
St. François. On s'empreffoit de donner 
à tous ces Religieux des Terres qu'ils 
défrichèrent quelquefois eux-mêmes f 
mais qu'ils donnèrent bientôt après à 
cultiver à d'autres. 

Au milieu du défordre , de l'igno- 
rance & de la pauvreté qui régnoient 
alors , les Moines faifoient tous leurs 

(a) Hiit. Ecd. T. XIV. P. 734. 
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efforts pour conferver leur temporel , 
fans jamais perdre de vue les moyens 
qui pouvoient tendre à l'augmenter. Il 
eft vrai que les Seigneurs particuliers 
pilioient & ravageoient indignement 
les Eglifes & les Monafleres : on peut 
voir par les plaintes de quelques Abbés, 
à quels excès on poufïbit ces violences 
dans la plupart des Abbayes de la Flan- 
dre, (a) 

Le Comte Ftrraniy étant entré dans 
le Comté de Guines , prit deux cens 
marcs d'argent dans l'Eglife de l'Ab- 
baye d'Ardres , & brûla plus de cent 
Maifons occupées par les Vaflaux des 
Moines, (b) 

Pour s'oppofer à toutes ces violen- 
ces , les Moines avoient quelquefois 
Recours aux armes, & ils ne craignoient 
pas de repouflfer par la force , les ufur- 
pateurs (bit Ecclélîaftiques , foit No- 
bles. S'étant élevé vers ce temps -là 
quelques difputes entre les Clercs de 
Tournay & les Moines de St. Martin 

(a) Aub. Mir. Tom. I. P.673. 

(b) Hilt. JEccL Cyiouien. 

G iv 
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<îe la mêipe Ville ; ceux-ci mirent à la 
tête de leurs gens d'armes , un Moine 
vaillant , qui toute-fois fut battu. Mais 
quelque temps après, les Clercs ayant 
été pris dans une embufcade , on en tua 
dix- huit : alors les Moines vi&orieux 
publièrent qu'on avoit vu paraître St. 
Martin à cheval au milieu du combat ; 
car dans ces temps malheureux , rien 
rie fe faifoit fans miracles, (a) 

Les excommunications étoient plus 
en vogue que jamais , on n'avoit fait 
qu'en augmenter l'appareil pour inti- 
mider davantage ceux qui refufoient 
de s'y foumettre. Anfelme , avoué de 
Saint Amand , avoit fait quelque tort à 
cette Abbaye; les Religieux mirent 
fur le champ toutes les Reliques fur le 
pavé de l'Eglife , & ils attachèrent à la 
main du Crucifix, l'excommunication 
qu'ils lançoient contre cet avoué. (£) 

Cependant pour réparer toutes les 
pertes que caufoit aux Egiifes l'avidité 
des Seigneurs particuliers , les Moines 

(a) Dereft. Abb. S. Mart. Tornac. 
(*) Hift. de Valeur. P. 308. 
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& les Eccléfiaftiques avoient trouvé de* 
moyens dignes de ce fiecle ^ pour fafis- 
faire tout à la fols , leur vengeance & 
leur intérêt. On damnoit impitoyable- 
ment tout Chrétien qui inouroit fans 
faire quelques legs à l'Eglife. On avoit 
grand foin d'exhorter les moribonds à 
mériter les fuffrages des Fidèles; mais 
on ne méritoit ces fuffrages qu'en don- 
nant la dixième partie de fon bien ; ce- 
lui qui refufoit de le faire étoit privé de 
FAbfolution , du Viatique & de la Sé- 
pulture. On avoit même pouffé cette 
efpece de folie, jufqu'à regarder les 
morts fubites , comme de juftes châti- 
mens deDieu: (a) on permettoit ce- 
pendant aux parens du défunt, de 
tefter en fa place, La cupidité des Moi- 
nes avoit encore inventé cet adoucit 
fement; ce moyen comme on voit, 
étoit trop fimple, pour que les Seig- 
neurs particuliers ne cherchaflent point 
à leur tour à s'arroger une partie du Bien 
de ceux qui mourroient intejlats. On a 
déjà vu que les Chanoines de Lille , 

(a) Mat. Paris P. 113. 

G v 
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tomme Hauts-Jufticiers , prétendoient 
jouir de ce droit dans toute Ton étendue. 

Les pratiques les plus fuperftitieufes 
avoient encore également cours , les 
épreuves de l'eau & du fer étoient plus 
en ufage que jamais. Ce n'eft pas toute- 
fois que ces épreuves ridicules ne té dé- 
ment iffent affez fouvent ; mais il faut 
mille faits pour détruire un genre de 
fuperftition , tandis qu'il n'en faut qu'un 
pour l'établir. M. Fltury (a) rapporte 
qu'un Clerc Provençal nommé Pierrt 
Barthclemi 9 prétendoit que l'Apôtre 
St. André lui avoit montré l'endroit où 
étoit la lance dont J. C. eut le côté 
percé. Comme on révoquoit en doute 
cette prétendue vifîon , Barthclemi prit 
la lance en main 9 pafla par le feu , mais 
il en réfulta ce qui devoit naturellement 
en réfulter , Barthclemi mourut peu de 
jours après. Ces exemples , quelques 
frappans qu'ils fuffent , n'étoient point 
capables de détourner le Peuple de ces 
fortes de fpe&acles religieux , & on les 
continua encore dans le fiecle fuivant» 

(a) Hift, Eccl. Tom. XIII. P. 667. 
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On n'employa pas toujours les mê- 
mes moyens pour difcerner les vraies 
Reliques des fauffes. Aufli pendant tout 
le temps que durèrent les Croifades , 
la Chrétienté en fut en quelque forte 
innondée. On frémit d'indignation, 
quand on fe rappelle quels hommes 
étoient ces Croifés dévots qui rappor- 
taient chez eux des Reliques qu'ils ex- 
pcffoient à la vénération des fidèles. Ces 
mêmes Croifés qui après la prife de 
Conftantinoplfc , commirent mille indi- 
gnités dans PEglift de Ste. Sophie, qui 
n'eurent point horreur de faire entrer 
des Mulets jufques dans le Sanctuaire , 
& d'employer leé Vâfes facrés à des 
uffages profanes , fe'difputoientavec fu- 
reur les dépouilles précieufes des Dit 
ciples d'un Dieu de paix. Clercs , Moi- 
nes , Prélats, tous cherchoient à fe pro- 
curer des Reliques , ou fe les arrachoit 
les uns aux autres. Martin , Abbé de 
Paris au Diocefe de Baie , entrant com- 
me un furieux dans une Eglife en véné- 
ration chez les Grecs , & adreflant la 
parole à un Moine , maudit vieillard , 
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s'écria-t-il, montres-moi les plus prtcuu- 
fes Reliques que tu gardes , autrement 
fâches que tu es mort, (a) 

Des Clercs fouvent avares & liber- 
tins fe chargeoient de rapporter en 
France les Reliques qu'ils avoient pu fe 
procurer, on alloit au devant d'eux dans 
toutes les Villes où ils paffoient. Cha-. 
que Croifé s'empreffoit d'envoyer dans 
fa Patrie ou à fes amis les Reliques 
vraies ou fauffes qu'il avoît achetées. 
Ainfi le Comte Baudouin fit préfent à 
Philippe Augufte , des Cheveux de 
l'enfant Je;fus , du linge dont il fut en- 
veloppé dans la Crèche , & de quel- 
ques autres Reliquçs de cette nature. 

En vain le Concile de Latran porta 
dans la fuite des Réglemens contre ceux 
qui expoferoient à la vénération des 
fidèles , des Reliques non approuvées 
par le Pape , on continua encore long- 
temps après , à les expofer eu vente , à 
les montrer pour de l'argent, & il fallut; 
plufieurs fiecles pour déraciner totale- 
ment ces abus. Chaque Couvent de 

(a) Hift. Eccl.Tom. XVI. P. 152. 
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Moines retirait un profit confidérabie 
des nouvelles Reliques qu'il poffëdoit ; 
chaque particulier vouloit en avoir dans 
fa Maifon & s'en fervoit fouvent aux 
ufages les plus bizarres & les plus fuper- 
ftitieux, Lambert , Comte de Louvain , 
pour fe garantir dans un combat qu'il 
livrait à Godefroy , Duc de Lorraine , 
prit un Reliquaire fous fa chemife , mais 
Us Saints > difènt les Chroniques , 
rent honte de défendre un tel homme en 
Jimauvaife caufe* Ces Reliques s'échap- 
pèrent miraculcufement , &C ayant tra- 
verfé les habits du Comte , il fut tué fur 
le champ* Un foldat s'étant apperçu dè 
l'endroit où les Reliques avoient été fe> 
repofer , s'en empara & les cacha dans 
fes bottes > mais la jambe lui enfla tout 
d'un coup & il fut obligé d'avouer fon 
larcin, (a) 

Lafimonie étoit devenue un mal prêt 
que général , ce n'eft pas que les Conci- 
les n'éuffent établi des peines contre ces 
abus , mais les Loix les plus naturelles 
étant enfraintes alors , il n'eft pas éton- 

00 Seg. flald. Liv. III- Chap. IX. 
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nant qu'on refpeôât peu les Canons de 
TEglife. Radbod , Evêque de Tournay, 
vendoit publiquement les Bénéfices & 
les Canonkats qui étoient à fa nomina- 
tion.^) Un autre homme, quoique con- 
vaincu cThéréfie, fut cependant ordonné 
Evéque de Terrouane pour une légère 
fomme d'argent, il ne paroîtpas que Ton 
ait cherché à le dépofer ; ayant même 
été quelque temps après dangéreufe- 
ment bleiîé par fes ennemis , il fe retira 
à St. Bertin, où Ton ne fit point diffi- 
culté de le recevoir, (b) Il fout croire 
fans doute , que tous les Evêques de la 
Chrétienté ne penfoient pas ainfi , mais 
il eft fur au moins que le mal étoit bien 
grand , fî Ton en croit toutes les hiftoi- 
res de ce temps-là. 

Des Eccléfiaftiques, des Prélats mê- 
mes , ne faifoient aucune difficulté de 
vivre publiquement avec des concubi- 
nes. Henri de Gueldres, Evêque de 
Liège , avoit pris avec lui une AbbefTe 
de l'Ordre de St. Benoît. Ces défordres 

(a) De reft. Abb. de S. Mart. ; 

(b) Hift, Ecd. Toxu. XIII. ?. 679. 
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durèrent encore long-temps ; car on 
voit vers le commencement du quin- 
zième fiecle , Jean de Bourgogne , Pré- 
vôt de St. Pierre , avoir plufieurs en- 
fans , fans qu'on parut le trouver mau- 
vais. En vain, pour le difculper , a-t-on 
cherché à prouver qu'il avoit été marié 
avant d'entrer dans les Ordres. // efi 
fur (dit Carpentier) xpiil laiffa plufieurs 
ênfans de quelques jîennes amies > fem± 
mes nobles de nos Provinces, (a) Cette 
corruption dans les mœurs , répandue 
parmi la plupart des Miniftres des Au- 
tels, deshonoroit à la vérité la Religion ; 
mais ce. qui nui (bit le plus à fes vrais in- 
térêts , étoit cet enthoufiaftne fuperfti- 
tieux qui avoit porté & portoit encore 
de toutes les contrées de l'Europe , une 
multitude innombrable d'hommes vers 
l'Orient. La politique, l'intérêt, une 
forte de fanatifme religieux avoit d'a- 
bord armé les mains de quelques Chré- 
tiens plus zélés qu'éclairés , mais cer- 
tainement perfuadés que la différence 
des Religions étoit un motif fuffifant 

(«0 HUt. de Caïub. P. 406. 
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pour égorger des hommes qui n'avoient 
contre eux que leurs erreurs* Des No- 
bles chargés de crimes, s'étoient mis 
dans la tête que la Palestine itoit l 'hé- 
ritage du Seigneur & la terre promife a 
fon Peuple, parce qu'on ne ceflbit de 
le répéter, Des déclamations auffi vai- 
lles fuffirent dans ce fiecle barbare pour 
armer des milliers d'hommes qui ne de- 
mandoient qu'à répandre du fang. La 
plupart de ces Croifades ne furentpoint 
heureufes ; conduites par des Légats ou 
des Prêtres devenus tout à coup guer- 
riers , elles ne durent pas l'être. 

Le propre de l'efprit humain eft de 
faifir avec fureur un genre de fuperfti- 
tion , & de ne l'abandonner qu'après 
avoir tenté tous les moyens de le foute- 
nir. Les malheurs qui arrivèrent aux 
premiers Croifés , firent croire qu'il ne 
leur étoit point réfervé de vaincre les 
Infidèles. On trouva dans l'Evangile 
que le Royaume des deux eft pour les 
fimples ; aufli-tôt un Moine apoftat , 
nommé Jacob , fans autres talens que 
de Tenthoufiafine % une longue barbe & 
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une voix de Stentor y fe fit fuivre par 
Une multitude incroyable de Bergers 65 
de gens du peuple , qui tous fe propo- 
foient la délivrance de la Terre Sainte. 
(a) La Flandre, où les peuples font plus 
fimples & plus aifés à féduire , fut le 
berceau de cette troupe de Fanatiques , 
que Ton nommoîÉltfc Pajlouraux ; tous 
ces En thoufiaftes, auxquels fe joignit un 
vil amas de vagabonds, ne tardèrent pas 
à être diflîpés , parce qu'ils mar choient 
fans fol$le & fans provifions : ce qui fer* 
vit cependant à faire tomber plus vite 
le bandeau del'iJkifion., furent les ra-< 
vages qu'ils commettaient fur lçur 
route. (J>) 

Dans un fiecle aufli ignorant que ce- 
lui où parut Jacob ( qu'on appelloit 
également le Maître de Hongrie ) on ne 
manqua point de l'accùfer d'avoir eu 
commerce avec les démons ; mais tôt» 
fes fortileges confinèrent dans la fuper£ 
titieufe crédulité de ceux qui marchèrent 
à fa fuite. On verra encore dans le cours 

( «) Guill. Nang. apu. Ducli. 
- (*) Hift. Eccl.T«u.XVII. 
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de cette Hiftoire , combien il a fallut de 
temps pour perfuader aux hommes, qu'il 
eft poflible à une ame forte & enthou- 
fiafte d'en impoferà la multitude, fans 
avoir recours aux démons. On vit dans 
ce fiecle', quelques maux de plus que 
dans celui dont on a déjà crayonné le 
tableau. L'art futile & dangereux de 
difputer fur des matières impénétrables 
à la curiofité humaine, remplaça l'igno- 
rance la plus profonde ; toutes ces dis- 
putes enfantèrent des héréfies , & les 
héréfies , la perfécution la plus cruelle; 
Il y eût alors peu d'Eccléfiaftiques & 
de Moines qui ne fuflent fouillés du fang 
des prétendus Manichéens , des Albi- 
geois , des Juifs , ou de quelques autres 
Hérétiques. On n'entreprend point de 
donner ici l'hiftoire de toutes ces fu- 
reurs; un feul trait fuffit pour peindre 
avec quel acharnement on égorgeoic 
tout ce qui paroiffoit s'écarter dufein 
del'Egiife. 

, Avant que de monter à l'aflaut au 
fameux fîege de Béziers, les Croifés 
vinrent demander, à. l'Abbé de Citeaux 
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ce qu'ils dévoient faire , dans Pimpoflï- 
bilité où ils étoient , de diftinguer les 
Catholiques des Hérétiques. Tueç tou- 
jours , leur répondit-il , Dieu connoit 
ceux qui font à lui. Paroles exécrables , 
dans la bouche même d'un tyran, (a) 

Cependant , tandis qu'on égorgeoit 
des milliers d'hommes dans TEgUÎe de 
la Magdelaine , qu'on y commettoit 
mille horreurs , des Moines chantoient 
tranquillement des Pfeaumes & bénif- 
foient Dieu. Les Souverains Pontifes, 
au lieu de réprimer le zele barbare des 
Princes de l'Europe , fomentoient fou- 
vent ces perfécutions. Pourfuive^ par- 
tout Henri y chef des Hérétiques > & fis 
fauteurs , écrivoit le Pape à Robert , 
Comte de Flandres, vous ne pouve^ 
offrir à Dieu de fervices plus agréables. 
(£) Ces déclamations étranges, le goût 
des Croifades , & l'habitude de répan- 
pandre le fang des Infidèles, n'avoh 
fait qu'augmenter ces fortes de fureurs. 
La Flandre fut en particulier le théâtre 

(*) Hift. Mb. Cap. XVI. 

Hift. £cd. Tom. Xi V. P. 76. 
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de quelques-unes de ces expéditions 
fanguinaires. On brûla en différens en- 
droits des Manichéens ( c'étoit le nom 
que Ton donnoit alors à prefque tous les 
Hérétiques. ) Ce qui troubla le plus la 
Flandre, furent les erreurs de Tan- 
chclmt. Ce Fanatique , homme très- 
corrompu d ailleurs , mais auflï éloquent 
que pouvoit Tétre un Laïc , dans ua 
fiecle où la plupart des Clercs favoient 
à peine lire , commença par féduire les 
habitans d'Anvers. Cette Ville quoique 
aflez confidérable alors , n'avoit qu'un 
feul Prêtre pour la gouverner , encore 
ce Prêtre vivoit-il en concubinage âvec 
fa nièce, (*) Il ne fut pas difficile à l'ar- 
tificieux Tanchtlint de répandre fes 
erreurs , au milieu d'un peuple igno- 
rant , & qui fe trouvoit dépourvu de 
Clergé. Des femmes qu'il avoit accou- 
tumées à la corruption , furent fes pre- 
miers Apôtres. Mais bientôt après il 
cefla de prêcher en cachette , & parut 
en pleine campagne , vêtu fomptueufe- 
snent , & comme un autre Mahomet en* 

(«) Vit. S. Norb. Cap. XIII. 
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vironné de gardes , qui le glaive en 
main , donnoient la mort à qui ofoit le 
contredire. On allure que la fédu&ion 
fut pouffée fi loin ^ qu'il abufoit des filles 
en préfence de leurs mères , & des fem- 
mes aux yeux de leurs maris. Celles qui 
ne recevoient pas cet honneur , s'efti- 
moient très-malheureufes. Il poufla l'ex- 
travagance jufqu'à époufer l'image de la 
Vierge ; il fe fit faire par fes difciples , 
ce qu'il appelloit des prcfcns de Nous , 
& les femmes fe hâtèrent les premières 
a mettre à fes pieds , leurs bijoux les 
plus précieux. On auroit peine à croire 
fans doute , que des hommes aient été 
capables de ce fanatifine étrange , fi on 
obfervoit en même temps , que Tan- 
cheime étoxt magnifiquement vêtu , élo- 
quent , d'une taille avantageufe, & que 
les charmes de fa figure f urent les prin- 
cipaux moyens qui contribuèrent le 
plus à l'accréditer parmi des femmes , 
qui probablement ne demandoient qu'à 
êter féduites. 

Cependant , ce malheureux ajoutoit 
à quelques erreurs très-groflieres fur 
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FEuchariftie & la divinité de J. C. des 
déclamations très-vives contre les Moi- 
nes & les Eccléfiaftiques ; il défendoit 
fur-tout qu'on leur payât les Dîmes. On 
a déjà fait obferver ailleurs , que la 
plupart des Hérétiques qui parurent 
depuis le onzième fiecle , infifterent fur 
ce point , &c que tous demandèrent tou- 
jours la réformation du Clergé. S'ils 
n'euflent defiré que quelques change- 
mens fur ces articles fans y rien ajou- 
ter de plus , en confidérant d'un côté , 
l'abus que l'on faifoit des Biens de l'E- 
glife, & les défordres qui régnoient 
parmi le Clergé, on feroit tenté de 
croire qu'une pareille héréfie devoit être 
celle de tous les cœurs vertueux. 

A tant de maux qui affligeoient la 
Chrétienté , à la dépravation prefque 
générale , fe joignoit encore la crédulité 
la plus fuperftitieufe. Les Moines accré- 
ditoient les vifîons les plus lingulieres 
& les miracles les plus abfurdes. On fe 
contentera d'en rapporter un exemple 
<hoifi entre mille autres femblables. 
Ces pieufes folies font malheureufe* 
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ment partie de i'hiftoire de ce fiecle. 

Le Comte Baudouin voulant bâtir 
un Château à Valenciennes , crut pou- 
voir prendre une petite partie d'un ter- 
rein qui appartenoit au Monaftere de 
St. Jean ; 1 Abbé s'y oppofa : le Comte 
irrité le fit chaffer de fa préfence* Cet 
afte de violence ne tefta point impuni. 
Baudouin étant tombé malade dans fon 
Château du Quefnoy, la Ste. Vierge^dit- 
on , accompagnée de St. Jean , parut 
tout-à-coup dans un coin de la chambre 
où le Comte étoit malade ; Saint Jean 
fit de grandes plaintes à la Vierge 9 de ce 
que Con avoit ôtè quelques terres à fon 
Monajlere. La Sainte Vierge plaida en 
-faveur de Baudouin : le débat fut long: 
mais forcée de céder aux raifons prêt 
-fantes & folides de St. Jean, elle pro- 
nonça Sentence de mort contre le Com- 
te. 

On ne trouvera ce fait ni unique ni 
Singulier , fi Ton fe rappelle que ce fut 
vers ce temps -là que parut Jacques 
Devoragine , fi connu par la Légende 

{a) Mirac. Liv. a. C. 39. 
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dorée y h ouvrage , dit Melchior Cano 9 
» dont on peut affirmer de l'Auteur , 
» qu'il avoit une bouche de fer , un cœur 
» de plomb & un efprit peu févere. » 

Il faut cependant encore moins ac- 
eufer l'Auteur, que le goût dépravé du 
fiecle où il vivoit. Il n avoit fait que 
puifer ces fables dans les Légendaires 
qui Tavoient précédé. 

On célébroit dans les Eglifes 9 les 
Fêtes les plus ridicules & les plus ex- 
travagantes ; tout le monde fçait ce que 
c'étoit que la Féte des Anes. La Flan- 
dre avoit également adopté ces céré- 
monies indécentes. On verra dans la 
fuite de cette Hiftoire, combien de 
peine on a eu à les abolir entière- 
ment. Des Chanoines de St. Pierre fe 
joignoient encore en i 5 26 à des Vicai- 
res , & le vifage couvert d'un mafque , 
ils repréfentoient des Comédies au mi- 
lieu delà Place publique. (a) A ces far- 
ces groflieres fuccéderent dans la fuite 
des Proceflions qui ne furent guère 

(a) Hîft. des Prévôts , mamifç. de la Bibl. de 
St. Piene. 

plus 
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plus décentes , & il a fallu toute la lu- 
mière de notre fiecle pour déraciner 
totalement ces anciens abus, - 

Si Ton jette aftuellement un coup 
d'oeil rapide fur l'état des différens Mo- 
nafteres de la Flandre , on verra que 
l'aifancey régnoit. La Toile la plus fine, 
les Etoffes les plus propres étoient em- 
ployées pour les Moines de Cyfoing. 
Chaque Religieux avoit tous les jours 
du Vin , & il jouiffoit autant qu'on 
pouvoit le faire dans ce fiecle 9 des au- 
tres commodités de la vie. On croit 
devoir faire remarquer ces chofes pe- 
" tites en apparence , mais qui font voir 
cependant que les Monafteres ne fe 
reffentoient pas de cette mifere a£- 
freufe répandue dans prefque tous les 
Etats. 

A côté de chaque Couvent d'hom- 
mes , fe trouvoit fouvent un Couvent 
de filles , ce voifinage occafionnoit des 
, abus très-fréquens. On peut voir dans 
tous les Hiftoriens , les défordres 
qu'entraîna ce mélange , fur-tout dans 
les Abbayes de St. Bertin & de Beau- 

H 
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repaire, (a) Toutes ces Religieufes 
s'occupoient à travailler pour les Moi- 
nes. Hériman rapporte un exemple, qui 
«fait voir que les Religieux de fon Mo- 
naftere étoient chargés de porter des 
bottes de Lin à celles qui s'occupoient 
à filer. Ce fait fert à prouver que dès- 
lors on cultivoit le Lin en Flandres- (£) 
La Religion étoit au refte , dans la 
plupart de ces Abbayes , réduite , ainfi 
que dans les autres contrées de l'Euro- 
pe , à des pratiques purement extérieu- 
res. Un homme qui vouloit être Moine 
dans l'Abbaye de St. Martin de Tour- 
nay , étoit obligé de pafler par les mê- 
mes épreuves à peu près , auxquelles fe 
trouve affujetti un chef de Caraïbes. 
On obligeoit un Novice à refter pen- 
dant plufieurs jours & plufieurs nuits 
expofé à la pluie , il devoit être pendant 
tout ce temps immobile & fans proférer 
aucune plainte , fans quoi il étoit ren- 
voyé. Après cette première épreuve 9 
on le contraignoit à rouler un caillou 

(a) Chron. And. Locr. P. 389. 

(b) De relt. Àbb. S. Mart. 
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énorme hors des portes deTournay. 
Ce caillou étoit tel , que plufieurs hom- 
mes auroient eu peine à le tranfporter : 
auffi le Novice étoit - il plufieurs jours 
à le faire avancer de quelques toifes. 

Cependant, le peu de favoir qui exi£ 
toit alors , étoit renfermé dans les Cloî- 
tres. Indépendamment de cette Phi- 
lofophie barbare dont on a déjà parlé, 
(a) la plupart des Moines étoient Avo- 
cats & Médecins. L'ignorance des Laï- 
ques étoit pouflee à fon comble, parce 
que ce fiecle fut encore celui de la bar- 
barie & de la groffiéreté. 

r 

MŒURS ET USAGES. 

% — 

J 

L'enfance des arts eft longue , Pe(- 
prït humain n'avance que lentement au 
milieu des contradictions qui fans ceffe 
retardent fa marche. On a vu dans le 
onzième fiecle des mœurs groflïeres , la 
rouille de ces temps malheureux n'éfoit 
point encore effacée. 

La Chevalerie, cet établiflement tout 

(a) K. l'Article dés Nominaux. 

H ij 
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à la fois , bizarre , politique , religieux 
& militaire , étoit plus honoré que ja- 
mais. Oii ne répétera point ici tout ce 
que les Hiftoriens ont dit de l'origine , 
du progrès & des ufages de cette an- 
cienne inftitution ; comme c'eft Tef- 
prit du temps qu'on cherche à faire 
cpnnoître ici , on ne rapportera que 
des faits qui peuvent conduire à ce but. 

La première obligation d'un Cheva- 
lier étoit aimer Dieu & les Dames. 
Un mélange greffier de fuperftition & 
de galanterie faifoit partie effentielle 
de la création d'un Chevalier : fa ré- 
ception étoit précédée de jeûnes , il 
paffok plufieurs nuits en prières , un 
Prêtre le confeffoit , des L)ames f des 
î)emoifelles l'armoient , enfin en lui 
donnant V accolade , on prononçoit ces 
mots : de par Dieu, Notre-Dame, Mon- 
feigneur St. Georges & Monfeigneur 
St. Denis 9 je te fais Chevalier. Dès 
qu'un homme avoit reçu ce grade y il 
lui étoit permis de fe choifir une belle 
amie , de l'annoncer à toute la terre, &c 
de combattre avec quiconque paroif- 
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(bit douter qu'elle n'étoit pas la plus 
belle des belles. Toutes nos Hiftoires 
font pleines des expéditions de ces an- 
ciens Preux , qui alloient fouvent loin 
de leur Patrie pour fe battre en l'hon- 
neur de leurs Dames. C'eft à cette 
étrange folie , qu'on appelloit alors va-, 
leur, qu'on doit l'origine des Duels 
& tous les a&es de férocité qui les ac- 
compagnent. Cependant , fi la Cheva- 
lerie fut quelquefois le fléau de la fô- 
ciété , elle en fut auffi fouvent Tunique 
% appui. La principale force de nos ar- 
mées confiftoit dans cette efpece de 
Milice : le falut de l'Etat étoit entre 
fes mains , & l'on eft obligé de conve- 
nir que l'on trouve de temps en temps 
des aftions de bravoure qui font hon- 
neur à ces anciens Chevaliers : il eft 
vrai qu'ils vendoient leurs fervices aflez 
chers , car la paie d'un Chevalier Ban- 
netet étoit de vingt fols tournois par 
jour, (a) le fol vaudroit aujourd'hui 

1 6 fols y~j , c'étoit par conféquent 

17 liv. 14 fol 5~?r? <l ue tecevoit un 

(a) M. de la Cunic dcSte. Palais. 
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Chevalier , indépendamment du butin- 
qu'il faifoit y car alors tout grand Sei- 
gneur s'étoit réfervé le droit de piller 
de la manière la plus indigne ; fi rien 
n'étoit plus brave qu'un Chevalier , rien 
auffi n'étoit plus ignorant & plus fuperf- 
titieux : qui croiroit que Joinville , 
c'eft- à - dire un Seigneur puiflant qui 
fuivoit fon Roi dans fes voyages , ce 
qui fuppofe une éducation peu com- 
mune , ofe affirmer de bonne foi que 
le Nil tire fa fource du Paradis terreflre , 
que fa crue vient de la grâce de Dieu , & 
que tous les foirs les Egyptiens y jettent 
des filets quils retirent le ' lendemain 
remplis d'Epiceries : Ce bon Cheva- 
lier croyoit que le vent fecouoit les 
arbres du Paradis terreftre , &c faifoit 
tomber dans le Nil la Canèlle, le Gin- 
gembre & TAloès. (a) Un trait qu'on 
empruntera encore de Joinville , achè- 
vera de faire connoître le génie du 
temps. Plufieurs Juifs s'étoient affem- 
blés dans le Monaftere de Clurri pour 
avoir des conférences avec les Moines : 
parmi ceux qui étoient préfens à ces 

(a) Joinville , par Mcnsud, P, 7}. 
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difputes , fe trouvoit un vieux Cheva- 
lier qui fe leva & dit au Rabbin qui 
parloit pour lors. Maître répondes } 
croyés-vous en la Vierge Marie qui porta 
Jefus-Chrijl en fes flancs & puis en fes 
bras ? Non , répondit le Juif. Eh bien , 
dit le Chevalier, je vais vous le faire 
croire, il fe levé fur le champ, & du 
bâton qu'il avoit en main, frappa fi 
bien le Juif fur Fouie qu 'il le coucha à 
terre renverfé. L'Abbé de Cluni eut 
beau repréfenter à ce brave Contro- 
verfifte qu'il avoit mal fait , il foutinc 
publiquement qu'un Laïc , quand il en- 
tend médire delà foi chrétienne , doit 
défendre la chofe , non de paroles , mais 
à bonne epee tranchant , & en frapper les 
médi/àns & mefercans à travers du corps 
tant quelle y pourra entrer, {a) Argu- 
mens bien dignes d'un Chevalier de ce 
temps-là. 

Comme l'ignorance n'entraîne que 
des vices greffiers à fa fuite , il n'eft pas 
étonnant que l'honnêteté publique fut 
alors fi peu refpeftée. Tout le monde 

(a) Joinvillc , par Mciiard , P. ai. 

H iv 
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fait quel étoit le droit de Prèlibation , 
de Marketu ; mais ce que peut-être 
tout le monde ne fait pas , c'eft que les 
Seigneurs eccléfiaftiques , comme hauts 
Barons , jouifToient des mêmes préro- 
gatives, & qu'au feizieme fiecle, un 
Curé plaidoit encore en France pour 
foutenir fon droit de Prèlibation, & 
vouloit ufer de l'ancienne coutume. 

La débauche dans les camps étoit 
pouffée à fon comble. Le Moine du 
liégeois y dit que Ton comptoit dans une 
petite armée , qui ne feroit pas aujour* 
d'hui un détachement , jufqu'à quinze 
cens concubines. 

Les Nobles impofoient à leurs Vaf- 
faux mille droits onéreux ; les Châte- 
lains de Tournay fe faifoient fournir par 
les différens corps de métiers de cette 
Ville j toutes les chofes dont ils avoient 
befoin pour leur ufage. (£) 

La Jurifprudence de ces anciens temps 
fembloit moins punir qu autorifer les 
meurtres & les affaffinats ; c'étoit un 

fa)*Ducange Gloflï 

(Jb) Hiftoirç de Tomuay , P. J90. 
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ufage conftamment établi à Tôurrtay , 
qu'un homme qui avoit été banni 
pour meurtre » pouvoit fe racheter en 
payant cent fols, (a) On trouve égale- 
ment dans la Coutume de la Salle de 
Lille , qui bleffe autrui à fang , forfait 
V amende de 40 //V. pour frapper de 
fombres coups , tirer glaive ou couteau 
nud > 10 liv. (£) On fe piquoit cepen- 
dant alors d'une efpece de rigueur dans 
Pobfervation des loîx , qui paroîtroit 
aujourd'hui bien ridicule : Gui Pape > 
raconte comme témoin oculaire f qu'un 
cochon ayant tué un enfant en Bour- 
gogne, on lui fit fon procès dans les 
formes ; on le condamna à être pendu , 
& la fentence fut gravement exécutée 
en préfence des Juges, (c) 

{a) Hîftoire de Touniay , P. 7}. 

O) Coût, de la Salie de Lille, Tir. 55. 

(O Decil. a^8. La même aventure arriva a St. 
Orner à peu près dans ce temps- U. Un Cochon 
ayant dévore' un enfant dans la Banlieue, les 
£chevins Je condamnèrent à être pendu. Ce qu'il 
y a de plus fiugulier , c'eft que les Ecbevins de 
cette Ville, dau$ un procès actuellement pendant 
au Parlement contre les Officiers du Bailliage , 
emploient 1 ex ieul entent cette Sentence , connue 
une pièce juûiïkativedei*ese/cice qu'ils ont de 

H v 
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Le luxe étoit encore inconnu; la 
pompe des anciens Comtes de Flandres 
devoit être bien peu de chofe ; le feux 
Baudouin en avoit impofé au peuple 
par fa magnificence , & cette magnifi- 
cence confiftoit à être monté fur un 
haut Palefroi , & à être couvert d'une 
Cape d'écarlate. (a) Marguerite d'^/- 
Jace 9 fœur de Philippe , Comte de Flan- 
dres , n'avoit eu que trois cens livres de 
rente en mariage, (£) 

Les grands chemins étoient infeftés 
de brigands. Lambert^ Evêque d'Arras, 
s'étoit excufé d'aflifter au (acre de Bau- 
dry 9 nommé à TEvêché de Noyon , à 
caufe du peu de fiiteté des chemins, (c) 
Enfin , tous les défordres qui régnoient 
dans le onzième fiecle , avoient lieu 
dans celui-ci. Les arts les plus néceflai- 
res étoient négligés , & la fcience prêt 
qu'inconnue : on a déjà vu quelle étoit 

la Haute- Juftice , & ils la font valoir avec d'au- 
tant plus de force , qu'elle a été* exécutée en 
dernier reflbrt & fans aopei. 

(a) Cluon. de Fland. P. 46. 

(Z>) Hift. de Valent. P. 124. 

(c) Gall. Chrift. Suppl. 11. 4J. 
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la Philofophie des Rcalifies & des No- 
minaux ; qu'on fe figure après cela , ce 
que devoit être la fcience du refte des 
hommes* 

Cependant , au milieu de ces temps 
d'ignorance, parut en Flandres un Ecri- 
vain célèbre, dont les ouvrages mé- 
ritent d'être connus. Ce génie fut une 
fleur que le hazard fit naître dans un 
champ femé de ronces & d'épines : ce 
phénomène littéraire mérite d'être ob- 
fervé , ne fut-ce que pour confoler Pef- 
prit humain, déjà trop avili par la bar- 
barie des (iecles que Ton a parcouru. 

Environ vers Tannée 1 170 , c'eft-à- 
dire , dans un temps où peu de gens fa- 
voient lire, où toutes fortes de préjugés 
enchaînoient la raifon , parut YAlexan^ 
driade, Poëme héroiquç Latin , en di» 
chants : l'Auteur s'appelloit Gaultier de 
Lille 9 parce qu'effectivement il étoie 
né à Lille en Flandrçs , il eft moins 
connu qtf } Alain , furnommé le Do&eup 
univerfel , parce que la plupart des Hif- 
toriens fe copient , & que pour appré- 
cier les hommes , il faut une chofe aiïez 
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rare fans doute , du goût & un fentî- 
ment délicat. Les conquêtes du Roi de 
Macédoine , font le fujet de VAlexan- 
driade.* Ce Poëme reflemble à bien des 
égards à la Pharfale de Lucain. Si Ton 
en excepte quelques jeux de mots , 
quelques vers foibles , cet ouvrage peut 
être rangé parmi le petit nombre de 
ceux qui contiennent des expreffions 
heureufes , des tours hardis & quelques 
morceaux d'imagination : rien même 
a'empêche qu'on ne confidere en- 
core \ Altxandriadt comme le meilleur 
Poëme qui ait été fait par un Auteur de 
Lille. Pour juftifier ce jugement , qu'on 
jette les yeux fur les vers fuivans : quel- 
que foible qu'en foit notre traduction , 
elle pourra du moins mettre à portée 
ceux <jui n'entendent point le Latin , 
de fentir que Gaultier n'étoit pas un 
homme ordinaire. 

Alexandre expirant , prononce ces 
mots : 

Xnfin c'eft trop long-temps commander fur la 
terre , 

A de plus grands exploits je me fensrefervé V-->. 
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Je vais régir l'Olympe eu maître du Tonnerre â 
Dans les Aftres déjà mou Troue cit élevé : 
Rival de Jupiter , j'étendrai ma puifTance , 
Sur les foîbles Mortels ^ fur ces Dieux fi vantés. 
Les fuperbes Titans l'eutiroîent ma vengeance 
S'ils portoient yersleCiel leurs defîrs effrontés! 
Peut-être penfent-ils qu'il eft temps defurpreit- 

dre, 

Un féjour que les Dieux ne peuvent plus défen- 
dre. 

* 

Jupiter â leurs yeux affoibli par les ans ê 
N'a qu'un Foudie inutile & des bras împuîflans ; 
Mais comme Mars fans moi ae veut rien entre* 

prends e : 

Je quitte les "humains... Jupiter & les Dieux , 
M'appellent malgré mot pour gouverner les 

Cieux: 

. Satis in mârtafibtis hœjt : 

Hacienus ; hinc fummum de inceps rc cl tir us Olym- 

pum 

Ai major* voeôr & me vocatarduus ather , 
Vtfolium regni & fedem fortitas m Aftris 

■ 

Cum jove difponam rerum fecreta » breve/que 
Eyeiitus hominum , Jttptrûm qui negotia t racle m < 
Rurfus in athereas arces fuperumque cohortes 
Forte gigantaos armât prafïtmptio fr aires ; 
Sub jtve decrepito ,fuperos* & jidera credunt 
Pojfe cagitxfacW 9 turfumout lacejferc tentant; 
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Et quia Mars Jinc me bdli difcrimcn abhorrtt 
Confilio jovis & fuperum , licttipfc reluiUm > 
Invitas trahor ad regnum 

Le Poète fait embarquer Alexandre 
pour FAfie. Ce fuperbe Conquérant en 
defcendant de fon Vaifleau , décoche 
une Flèche, comme pour prendre pof- 
feflion de cette Contrée ; le lendemain 
du débarquement il monte fur une haute 
Montagne, & de-là contemplant l'Aile, 
il la choifi pour fon domaine. Le dis- 
cours que Gaultier fait tenir à Alexan- 
dre préfente une idée belle & fublime. 



C'eft aflez Compagnons , je garderai VAfie , 
Partages entre vous l'Europe & mon Pays. 
Il dit , alors fernblable au maître du Tonnerre, 
Il difpofe i rinitaiit du refte de la Terre. 



Jamfatiseft , inquit* Socii , mihifufficit una 
Hac regio , Ëuropam yobis parriamque relinquo 
Sic ait, & patrium ducibus fuddividit orUm. 

L'Auteur de PAlexandriade décrit 
ainfi le mois de Juin. . 



r 
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Dam ces jours conlacrés i l'aimable jeuneflc, 
Où la vigrie fleurie embellit nos coteaux 
Du doux fruit que l'Automne expofe fous la 

- ■ prefle # 
Et que le viaux Hiver ^refervecn fes caveaux: 
Dans ce mois où l'on voit les dons de la nature, 
Se colorer , mûrir , & pafrer nos guérets « 

Menjîs erat juvenum cujus de nomine no mai 
A que vitis habet quod flottât , uva propinet, 
Quot bibat Autamnus » & quodjibi Btuma rejervit 
Tune tumet infruclurn feges aurea ; . . . . 



En voilà fans doute âflTés pour don- 
ner envie à ceux qui cultivent les Let- 
tres de lire YAiexandriadc , & de reffuf- 
citer en quelque forte la réputation de 
Gaultier. On croit cependant devoir 
encore mettre ici la description du Pa- 
lais de la f icloire que Ton penfe être 
au deflus de toute rtradu&ion en vers. 

Mille patet foribus tremulîfque fonota lapiltis 
Inttcmit acla manu » touque immurmurat orbt . 
Cardo femel flexus. Ad lîmina prima furfurrat* 
Introitumque tenet » curatum fedula mater, 
Ambitio pernvx, Sollo fedetintus eburno . 
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Diva triumphaks lauro morderitc capiilos » 
Munificâ munira manu ; cinguntquc forores 
Bjus utrumque Jatus & regia tcclâ-coronane 
Perpétua Comités » lyrico mode r aminé carmen 
Immortak canens 6» in arum gloria vivax ; 
Âfajcjtafquc premens fugofo Jacuiajaflu 
Concilianfque jibi faciîcm rcvereniia plebem ; . . 
Erdea qua Ugesfirmat » quce jura tuerur, 
JuJUtia , in ne u tram déclinons munere paftem* 
Affidet his , fiabilitque de* clemenria regnum 
$ola do cens miferûm mijereri £» parcere viSis* 
Mas inter locuples , fed Barbara morïbus ibàf * 
Tomentum \itii , genitrix opulentia tuxus. 
Pacifico reïiquis pralibans ofctda vultu * 
Jmmemor efi odii » finis concordia beUi ; 
Ex Pax agricole , £* cum pleno copia cornu. 
Appl&ufus à fronre fedent , qui f cria ludis 
Mifcentcs divam vario obîeilam 'tnc muîcent ; 
Et favor amhiguus 6» Blxfo fubdolus orc 
Ri/us adutator é commcHtàquc ludrica * diva 
Singula Polichronos aptam & muficacentum 
Infirumcnta fonant nnmeros aptante camana. 

Je mets ici cependant la traduction 
littérale de ce dernier morceau , pour 
la commodité de ceux qui n'enten- 
dent que foiblement le latin t 



/ 
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Ce Palais a mille portes 8c pour peu qu'on 
les touche , il rend un fou éclatant par le choc 
des pierreries dont il elt orné *, le omit d'un 
feul gond retentit dans tout l'univers. L'Am- 
bition , qui ne connoit pas le ibinmeiJ , cette 
mère confiante des inquiétudes , veille & fou- 
pire tout bas i la principale entrée. Dans un 
Talion intérieur eft fa Dée/Te , aflile fur un troue 
d'ivoire, fa tête triomphale couronnée de lau- 
riers , entourée des députés des nations qui lui 
apportent des tributs j aux deux côtés du trône 
fout les lœurs qui ne la quittent jamais; la 
Gloire chautant des hymnes immortelles eu vers 
lyriques*, la Majefté foulant aux pieds le faite 
antique des ûecles écoulés \ la vénération , qui 
fait û bien en impofer au peuple-, la Juftice » 
folide appui des Loix , qui défend la caufe d'un 
chaain , 8c ne fe laifle jamais corrompre. Non 
loin e/t Ja Clémence , qui affermit l'empire delà 
Déefle \ elle feule lui apprend i traiter les mal» 
heureux avec humanité àt à épargner les vain- 
cus. Près d'elle éclate l'Opulence , dont les 
moeurs font bien voir qu'elle eft étrangère , qui 
fomente le vice 8c qui engendre le luxe. On j 
voit aufli la Concorde qui termine la guerre., qui 
oublie les reflentiraens ,ôc qui d'un vilagelerein 
erabrafle fes compagnes \ fa Paix , par qui les 
champs font cultives , 8c V Abondance avec fa 
corne pleine des fruits de la terre. Toute cette 
Cour eft précédée des Applaudijfcmens , qui nié* 
lant l'agréable avec le le ri eux, emploient divers 
moyens pour amufer la Décrie , de la foreur in- 
certaine , du rire adulateur placé fur une bouche 
pertîde , des fictions théâtrales, 8c de cent inft ru- 
mens êe raiiiique qui exécutent des concerts en 
toutes fortes de mefures , dontune mule dirige 
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On finira l'article de Gaultier par 
deux obfervations affezlmportantes. La 
première , c'eft que cet homme célèbre 
éprouva le fort réfervé à tous ceux qui 
ont le malheur d'avoir des connoifiances 
au milieu d'une troupe d'ignorans; 
qu'il fut calomnié , haï , perfécuté , 
obligé enfin , de quitter fa patrie qu'il 
honorait. La féconde , c'eft qu'on ne doit 
pas s'attendre à trouver dans cette hif- 
toire des notices aufli étendues fur tous 
ceux que dans ces Provinces , on a 
daigné décorer du nom de favant. On 
n'imitera point la fottife de l'Auteur 
de la Bibliothèque Belgique 9 qui a été 
aflfez heureux pour trouver en Flandres 
1 900 grands hommes, tandis qu'à peine 
- le refte de l'Europe en compte dix, 
depuis Newton jufqu'à Montefquieu. 



■ 
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CHAPITRE X. 

DE V EGLISE DE St. PIERRE , 

Depuis 1236 y jufqtftn 1434* 

LEs Chanoines de St. Pierre con- 
tinuoient à jouir pailïblement des 
acquittions qu'ils avoient faites & des 
Biens qu'ils avoient reçus de la libéra- 
lité des fidèles ; mais la fource de tant 
de bienfaits commençoit à fe tarir in- 
fenfiblement : on fe lafla bientôt de 
donner à l'Eglife de St. Pierre , & elle 
céfla de fixer exclufivement les yeux 
des dévôts du fieçle. L'amour de la 
nouveauté , la gloire attachée à être le 
fondateur d'une maifon , firent que l'on 
chercha plus à favorifêr les nouveaux 
établiflemens , qu'à accroître les an- 
ciens. DifFérens Ordres religieux pa- 
rurent fucceffivement ; les Chanoines 
de St. Pierre les accueillirent tous : in- 
dépendamment des Frères Mineurs & 
des Dominicains qu'ils avoient favori- 
sés , ÏAbbutu p \cs Hôpitaux de Su 
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Sauveur & de Comtejfe, , leur durent 
également des bienfaits : ils laiiïbient 
ainfi fans cefTe échapper de leurs mains 
quelques parties de leurs revenus & de 
leurs droits : mais comme on croyoit 
alors que Tunique moyen de bien mé- 
riter de Dieu & des hommes , étoit de 
faire des fondations, il étoit jufteque 
ce goût gagna aufli les Eccléfiaftiques , 
& qu'ils donnaflent quelquefois Texem- 
ple. On va fuivre comme on Ta déjà 
fait, rhiftoire desprincipales àcquifitions 
du Chapitre de St. Pierre, pafler enfuite 
à fes privilèges particuliers , & marquer 
les atteintes qu'ils reçurent dans les 
temps qu'on fe propofe de parcourir, 
jaça. Les Chanoines de St. Pierre qui 
avoient déjà ï } Autel de Dranouvtre , 
achetèrent de Jean de Neuvc-Eglife , la 
moitié delà Dîme de cette Paroifle, pour 
la fomme de quatre-vingt livres , 6c 
pour neuf anriéçs: feulement. On ignore 
pourquoi le Chapitre jouit aujourd'hui 
pàifïblement de cette Dîme, & quelles 
font les raifons qui ont fait oublier les 
engagemens contrat. On peut feu- 
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lement conje&urer avec une forte de 
vraifemblance , que Jean de Neuve- 
£giije mourut fans héritiers , loin de fa 
patrie , en Paleftine peut-être , ou dans 

3uelqu 5 autre pèlerinage fi fort en vogue 
ans ce fiecle , & que les titres de la 
Dîme de Dranouvtre laiffés entre les 
mains des Chanoines de St. Pierre fans 
être reclamés , firent dans la fuite toute 
la légitimité de cette acquifition. 

Depuis cette époque, jufqu'en ï 43 4, 
on ne trouve pas d'autres donations 
faites à l'Eglife de St. Pierre , que celles 
de Guichard de Vienne , &du Cardinal 1288. 
de Pampelume. La première de ces do- 
nations , confiftoit en une Ferme, fituée 1378. 
près le Pont rouge , & qu'on appelle 
encore aujourd'hui la Ferme de la Gui- 
chardcric. L'autre , étoit la Dîme de 
Marcq - en - Barœui & de Wafque- 
hal , que le Cardinal de Pampelume 
acheta cinq cens francs d'or de la 
Forge du Roi ; quelques MefTes du St. 
Efprit pendant la vie des bienfaiteurs , 
& quelques Obits après leur mort f 
fut tout ce qu'il en coûta au Chapitre , 
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pour ces deux nouvelles acquifitions. . 

1392. Gilles de Soyecourt, (a) donna en* 
core par fon teftament , une rente de dix 
rafieres de Bled , à la Prévôté. L'habi- 
tude, comme. l'on voit v de donner à l'E^ 
glife de St. Pierre , étoit déjà bien ral- 
lentie ; elle ne trouvoit plus d'autres 
bienfaiteurs , que ceux qui s'élevoient 
ainfi dans fon fein , & ces foibles reA 
iburces , contrebalançoient à peine les 
pertes qu'elle faifoit tous les jours. 

Il y avoit long-temps que les Magif- 
trats de Lille faifoient tous leurs efforts 
pour augmenter leur Jurifdiftion , trop 
refferrée dans la Ville par celle de VE+ 
glife de St. Pierre. Le Chapitre tenoit 

1286. en franc-allœud , tout le territoire de 
la Pàroiflfe de St. Maurice , connu alors 
fous le nom de Terre de St. Maurice. 
Cette Seigneurie qui étoit à la bien-» 
féancedes Magiftrats, occafionnoit au 
Chapitre j des procès fans fin. Le Comte 
dé Flandres , auquel on fe plaignoit de 
part & d'autre , &.qui vouloit favorifer 
les Echevins , réfolut de terminer ces 

■ («) ,Viajt-<jua.trieme Piévôt de St. Pierre* 
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difTérens. Les Chanoines de St. Pierre 
jouilToient déjà d'une partie de la Dîme 
de Wambrechies, (a) leComtede Flan- 
dres acheta l'autre partie qui étoit en 
main laïque , & qui relevoit de lui. Il 
donna cette nouvelle acquifition au 
Chapitre , qui céda en échange aux Ma- 
giftrats, la Terre de St. Maurice. Cepen- 
dant, cette affaire de convenance, ne pût 
être terminée , fans en avoir obtenu la 
permiffion d'Honorius IV. Les Papes fe 
regardoient toujours à peu près comme 
les Seigneurs Suzerains du temporel des 
Egli fes & de celui des Princes de la 
terre. Honorius pour régler cet échange 
& accorder la permiffion de le faire , 
donna des CommifTaires au Chapitre 9 
qui étoit le maître de céder fes droits , 
& au Comte de Flandres , qui fière- 
ment pouvoit le permettre comme Sou- 
verain. Ces CommifTaires furent entre- 
autres, le Prieur des Dominicains & 
le Gardien des Frères Mineurs. Les 

(<i) Le Chapitre comme patron de Wambre- 
chics, avoir la Dîme rie l'Autel >' c'eit-à-dire * 
tiois gerbe* » le Seigneur laïque eu avoir, autant. 
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Papes donnoient volontiers , dit M. de 
Fleuri, des commi (fions Frères man- 
dians, comme à des gens fans conféquen- 
ce> &qui leurétoient entièrement dévoués. 
Enfin, en vertu d'une Bulle du Pape & du 
confentement des Commiflaires nom- 
més , le Chapitre fe crut autorifé à rece- 
voir de fon Souverain, la Dîme de^Wam- 
brechies , eftimée alors cent livres de 
rentes , & les Magiftrats à accepter de 
la même main , la Terre de St. Mau- 
rice , qui ne rapportait encore que fept 
livres de rentes. Mais cette Terre étoit 
un franc-allœud , qui eft devenu par la 
fuite bien plus important que la partie 
de Dîme inféodée , que reçut le Cha- 
pitre. 

Quelque temps avant cet arrange- 
ment, les Chanoines de St. Pierre 
avoient obtenu de Marguerite Com- 
teffe de Flandres , la permiffion d'éta- 
blir en l'honneur de la Vierge une Pro- 
# ceflion foiemnelle. Une pareille grâce 
feroit aujourd'hui de peu d'importance, 
mais dans .ce temps-là , rien n'étoit plus 
propre à arracher des fidellçs des obla- 

tions 
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tions abondantes , que ces fortes de 
fpe&acles religieux ; les Papes & les 
Princes attachoient à Fenvi des bien- 
faits perfonnels à ceux qui avoient la 
dévotion d'y aflifter. Pendant i'o&ave 
de la nouvelle Proceffion établie à 
Lille , on ne pouvoit emprifonner per- 
fonne pour dettes , & les Papes avoient 
joints à ce Privilège des Indulgences 
fort étendues , qui dévoient naturelle- 
ment attirer le peuple. 

Ceux qui croient que ce fut unique- 
ment par un motif de piété que Ton 
inftitua la Proceffion de la Vierge à 
Lille , font dans l'erreur ; que Ton jette 
les yeux fur les lettres de la ComteflTe 
Marguerite , & Ton verra que ce fut 
pour faire le profil d< CEgUfe de St. 
Pierre de Lille , & pour C avancement de 
r(Euvre ki commencée ejl en VEglift 
devant ditte , (a) que cette Proceffion 
fin établie. Cette Œuvre commencée dont 
il eft ici queftion , étoit la conftru&ion 
d'une partie de TEglife & de quelques 
bâtimens qui Tenvironnoient. Tous ces 

Cj) Mira. dipl. T. III. P. 6*7. 
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édifices forent brûlés en 1 3 54 , & mal- 
gré les efforts du Chapitre , &c les nou- 
velles Indulgences accordées par les 
Papes , on eut bien de la peine à rebâ- 
tir FEglife. On commençoit déjà à fe 
rallentir fur ces fortes de contributions 
volontaires , que quelques fïecles au- 
paravant Ton regardoit comme (i mé- 
ritoires. 

On fit Tannée que fuivit celle où 
l'on inftitua la Proceflion de Lille quel- 
ques Réglemens pour déterminer le 
chemin par où Ton devoit paffer ; il 
paroît même par les Lettres de la Com- 
teffe Marguerite, que Ton a déjà citées 
plus haut , que les Echevins de la Ville 
avoient feuis le droit , de faire des Or- 
donnances à ce fujet. fa) Mais pour- 
quoi le Chapitre jouit-il aujourd'hui de 
cette prérogative , puifque la plus gran- 
de partie du terrein où paffe La Procet 

(<x ) Voici les tenues de cette Charrre. . . . 
octroyons une ProceJJion à faire entour la Ville de 
Lille chafcun an par durablement par ttilvoye &par 
teil lUus , ke li Kewart & li Ej'chevins de Lille 
divijeront & ordonneront kt on le pujl faire plus 
çonvwabUmenu Ibid. 
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(ion, eft fous le refïbrt ,des Echevins - ? 
On peut coniefturer feulement, que 
ce qui ne fut d'abord qu'une déférence y 
eft paffé en droit par la fuite des temps. 
Un autre Privilège , que quelques per- 
fonnes regardent comme très - impor- 
tant , eft celui qui oblige les députés 
de la Ville à venir la veille de la Pro- 
ceffion de Lille chercher deux Chanoi- 
nes dans le Cloître de St. Pierre , pour 
faire la vifite des chemins ; ce droit , fi 
c'eneftunque l'on doive conferver , n'eft 
gueres plus honorifique pour le Chapi- 
tre que celui qui aftreint le Gouverneur 
de la Province à venir entendre chan- 
ter un TcDtum dansl'Eglife de Saint 
Pierre. 

On pourroit s'étendre beaucoup fur 
quelques autres ufages qui fe font ob- 
fervés & qui s'obfervent encore à cette 
Proceflion, que l'on continue de faire 
chaque année depuis plus de cinq fie- 
cles , mais on ne feroit que répéter ce 
que les autres ont dit : (a) ce qui ap- 
prendrait peu de chofes , parce que l'on 

(j) V- les Mémoires de l'Abbé d* Ai tipni. 

I IJ 
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écrit que pour des hommes fenfés. 
Cependant, pour étonner ceux qui 
cherchent à apprécier les hommes de 
leur fiecle Se calculent les efforts de 
l'efprit humain dans tous les pays , il 
ne fera peut-être pas inutile de remar- 
quer ici , qu'à peu près dans le temps 
que Racine faifoit paroître Athalie , 
c'eft-à-dire , le plus bel ouvrage qui 
ioit forti de la main d'un homme , on 
repréfentoit à la Proceflion de Lille , 
par des mafcarades tout au moins indé- 
centes , le triomphe de la Vierge , le 
Paradis, l'Enfer, & mille autres pieu- 
fes folies dignes des fiecles les plus 
grofliers : on ajoutera encore , qu'en 
1754 on fît une Proceflion féculaire , 
où un Eccléfiaftique fuperftitieux & 
ignorant , s'imagina fans doute honorer 
la Vierge & illuftrer.fon pays , en mê- 
lant à cette Proceflion des Anges , des 
Saints , des Sybilles , & tous les êtres 
métaphyfiques de l'Apocalypfe ; çe jour 
fut le triomphe des Acroftiches , des 
Anagrammes & de ces jeux d'efprit , 
fi méprifables, & fi méprifés depuis 
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long-temps. Que celui qui fait que 
Lille eft à cinquante lieues de Paris , 
& qui n'ignore pas qu'en 1754 Vol- 
taire , Buffon , d'Alembeft , Diderot 
& Roufleau, avoient déjà publié des 
Ouvrages immortels, ofe encore fans 
réferve intituler ce fiecle le fiecle de 
la Philofophie. 

Ces réflexions , qui ne paraîtront 
déplacées qu'à ceux qui ne lient pas les 
faits , nous ramènent aflfez naturelle- 
ment à examiner quels étoient les ufa- 
ges & les prérogatives de l'Eglife de 
St. Pierre dans un iîecle où tous les 
droits étoient à peu de chofes près con- 
fondus , & où l'aurore de la raifon n'a- 
voit prefque point encore paru. La 
comparaifon de ce fîecle avec celui ou 
nous vivons , eft le point de vue fous 
lequel» il convient d'envifager cette 
Hiftoire & les petits événemens dont 
on eft obligé de parler. 

Les Chanoines de St. Pierre jouif- 
foient encore du droit de nommer leurs 
Prévôts , mais les Prévôts commen- 
çoient déjà à être gênés par la Cour de 

I iij 
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Rome dans la nomination des Canoni- 
1246. cats. On trouve un Bref du Pape Inno- 
cent IV. qui avoit envoyé trois fujets 
que Ton fut obligé de recevoir au nom- 
bre des Chanoines , quoiqu'il n'y eut 
pas encore de Prébendes vacantes. Ces 
réferves , ces mandats apoftoliques dont 
on à déjà parlé , étoient plus en ufage 
que jamais ; on croyoit férieufement 
alors que la difpojîtion de tous les Bé- 
nifius appartenoit au Pape en toute 
plénitude. 

Cependant r la Cour de Rome pour 
mettre dans fes intérêts les Eglifes dont 
elle chierchoità envahir les Bénéfices , 
accordoit de grands Privilèges à celles 
qui paroiflbient vouloir fe fouftraire à 
l'autorité des Evêques.Delà ces exemp- 
tions contre lefqijelles on setoit élevé 
fi fort en différentes occafions , . & qui 
furent fi hautement défendues au Con- 
cile de Vienne par l'Abbé de Chailly y 
xç8ç. qui foutint que U Pape efi monarque 
dans rEglife, & qu 'il efi nécejjaire pour 
foutenir fa grandeur &Jbn autorité qu il 
y ait dans Icf Provinces des personnes 
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qui lui foient immédiatement Jbumijès. 
(a) Le Chapitre de St. Pierre , qui de- 
puis long-temps avoit toujours des diffi- 
cultés avec les Evêques de Tournay , 
profita des difpofitions où étoit la Cour 
de Rome , & du crédit dont y jouiffoit 
le Cardinal de Pampelume , pour ob- 
tenir une Bulle d'exemption qui lui fut 
accordée par Clément VIL & qui fut 
depuis confirmée par Eugène III. en 
143 1. Malgré les cris de la raifon, 
quelques Eglifes , ainfi que celle de St. 
Pierre, ont confervé le droit de ne 
point être foumifes à l'Ordinaire, on a 
honoré ces anciens abus du nom fas- 
tueux de Privilèges, comme fi Ton pou- 
voit jamais prefcrire contre la juftice 
& le bon ordre , comme fi enfin il n'é- 
toit pas naturel qu'une Eglife fut immé- 
diatement foumife à TEvêque (h) Diô- 
céfain. 

- 

(<0 Hift. Eccl. T. tg. 

(b) Pour confirmer cette réflexion, on ne peut 
faire mieux que de rapporter les paroles deSaînt 
Bernard fur ce lu) et : 0 liberté plus J'ervïU au % au- 
cune fenitude l Je me pajferai de bon cœur ae cette 
liberté , oui m\ngaçc à la pernicitufé fetyitnde de 

I iv 
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Les Chanoines de. St. Pierre ne bor- 
noient pas là les privilèges particuliers 
attachés à leur Eglife. On fait combien 
dans tous les temps fut facré l'afyleque 
les malheureux cherchoient aux pie ds 
des Autels ; mais ce refuge, qui dans 
ion prinfcipe ne cfcvoit fervir qu'aux 
infortunés , qui avpient commis quel- 
ques crimes involontaires , fe changea 
quelquefois en repaire de voleurs &c 
d'affaflins. L'Eglife de St. Pierre , ainfi 
que toutes celles de la Chrétienté, 
jouiflbit du droit <TafyU , ce qui étoit 
jufte ; mais on étendoit fouvent ce 
droit , au-delà des bornes que la raifon 
prefcrit. Le fait que Ton va rapporter , 
fervira à faire connoître , combien alors 
étoit inepte , ridicule & barbare , l'idée 
que l'on fe formoit là defTus. Il eft mal- 
heureux de ne pouvoir rapporter les 
ufages anciens de FEglife même, dans 
ce fiecle greffier , fans parler fouvent 
de crimes ou de délires. 

l'orgueil. Car je fuis ajfuri que fi jamais je prèten- 
. dois f écolier le joug de mon Evêque , je me J oumtt- 
. trois aujfi^tâtàla tyrannie de fatan* 
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•Un nommé André Blavei , homme 1276. 
qui s'étoit rendu redoutable par diffé- 
rens alTaflinats , mit le comble à fes 
Crimes , en poignardant fa femme. Ar* 
inouïe y Seigneur dé Cyfoing, fur les 
terres duquel s'étoit commis ce dernier 
fnéurtre , voulut fe failir du coupable ; 
mais celui-ci bravoit les pourfuites que 
Ton faifoit contre lui, parce qu'il s'é- 
toit réfugié dans l'Eglife de St. Pierre 
de Lille, où il fe faifoit apporter à 
manger^ Arnoult, qui crut qu'un 
afyle auffi refpe&able n'étoit point fait 
pour receler un homme chargé de for- 
faits, l'en fit arracher , & le coupable 
fut pendu quelque temps après. Une 
pareille affaire auroit dû s'accommoder 
fur le champ , mais ce n'étoit pas en- 
core là le génie du iiecle. Le Chapitre de 
St. Pierre s'affembla & porta une fen- 
tence d'excommunication contre Ar- 

(a) Cette affaire fit tanr de bruit dans îe 
temps , que le Cardinal de Ste. Cécile écrivit 
au Chapitre de St. Pierre , que le Concile de 
Bourges e'roit informé de cet attentat commis 
contre TEglile , 8c qu'il faJJoit en punir levé- 
remeut les coupables 3 hic pervenit , dit-il dans 
fa Lettre ê rumorts iltius fournis horribilis , &ç* 

I V 
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noult ; ce fut envain qu'il demanda à 
être abfous fur le champ , on ne voulut 
pas même lui impofer de pénitence , 
qu'au préalable , il n'eut été chercher le 
patient au gibet : il fut contraint de 
l'apporter fur fon dos jufques dans l'E- 
life de St. Pierre ; là, on l'obligea de 
laifer pluûeurs fois le cadavre à la bou- 
che , 6c il affifta en habit de deuil aux 
prières publiques que l'on fit pour Bla- 
vet , avecune folemnité extraordinaire : 
cette réparation prefque extravagante , 
& fûrement trop forte, auroit du fuffire ; 
mais on ne fe contenta pas de cela , on 
obligea pour toujours les Seigneurs de 
Cyfoing & leurs fucceffeurs , à venir 
tous les ans à cheval , garder la Pro- 
ceffion de Lille , qui venoit d'être infti- 
fuée depuis peu ; c'eft ce qu'on appel- 
loit alors le Chevalier rouge. Cette pei- 
ne fut non-feulement attachée à la pof- 
térité d'Arnoult , mais à la terre même 
de Cyfoing. Ce qu'il y avoiteu de plus 
dur dans cette réparation étoit que tou- 
tes les Terres qu'Arnoult pofledoit au- 
paravant en franc-allœu , dévoient rele* 
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ver de f Eglife de St. Pierre- Cependant, 
i! furvint dans la fuite des temps mille 
difficultés, dans l'exécution de cette 
réparation finguliere; pour les termi- 
ner, on nomma en 1186 des Arbitre* 
de part & d'autre pour régler ces diffe- 
rens , & il paroît que moyennant une 
redevance annuelle de 15 livres de ce 
temps-là , quelques parties de la Terre 
de Cyfoing furent remifes en franc- 
allœu , mais on ne difpenfa point le 
Seigneur ou fes defcendans de venir 
garder la Proceffion de Lille. (-2) 

• 

(a) Voici les mots de cette Tranfa&ion t Z*V. 

enchaîné jfoL aço Commandons au Sei- 

gticiu de Chyi'oing & fes hoirs A lucceUeurs ki 
pour ie temps fera Seigneur de Chyibing , qui 
warde caicun an le Pourceffionde Lille qui eft es 
oftave de laTrinité t en une cote d'e'caiiate , à 
-cheval , une blauke verghe en le main à l'hou- 
neur deTEglile , Sl s'il ne peut & il ne le voir 
warder, nous difons qu'il le fafle warderpar ion 
aîné fil , u par ung Chevalier honnête, & di r 
fous que por cafeune anée dont li Sire de Chy- 
foin kakonques le fbit par fuite de temps vienrfr 
encontre cette 110 Ordonnance de warder le Pour- 
ceflion devant ditte, il enkiera le peine de chinque 
cens livrek * defur nommé » à rendre le moitié à le 
ditte Eglife » & l'autre moitié aux Comtes de Flan- 
are . . Encore difons , que le dit Arnoult , Jes 
hoirs , fesjïiccejfeùrs Seigneur de Ctyfoing fous le 
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Si les Chanoines de St. Pierre cher- 
choient à maintenir fortement les Pri- 
vilèges attachés à leur Eglife, ils âvoient 
beaucoup de peine à défendre leurs terres 
des invafîons des Seigneurs particuliers 
& fur-tout des Magiftrats des Villes. 
On ne voit dans tous les temps que Ton 
parcoure ici , que des conflits de Juri£- 
diôion entre le Chapitre &c le Magis- 
trat de Lille. On étoit convenu qu* les 
Bourgeois demeurant fur les Terres de 
St. Pierre , feroient fournis aux Eche- 
vins, & que les Echevins à leur tour 
ne connoîtroient point des affaires des 
hôtes du Chapitre ; cependant , malgré 
. tous ces Réglemens , on voit en 1 3 56 
.des Lettres de Charles fils, du Roi de 
France, par lefquelles il mande au Gou- 
verneur de faifïr le temporel des Cha- 
npines de St. Pierre , qui faifoient etir 
core ajourner des Bourgeois de Lille 

peint dechinque cens livres cy devant ditte , ne four- 
fajfent jamais contre le ditte Eglife de St. Pierre m 
ne contre les Canones, ne Us perfonnes de VEglife* &>c m 
J'ignore ce qui s'eft paffé dans Ja luire, 8c quels 
de'dommageniens ou a accordé au Chapitre pour 
toutes ces obligations queue rempliffeut plus 
aujourd'hui les Seigneurs de Cy l'oing. . 
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à l'Officialité d'Amiens ; le Chapitre 
de Cou côté lançoit des excommunica- 
tions contre les Echevins, quand il 
croyoit fes droits bleffés, & le trouble,* 
la divifion , & fouvent l'impunité , ré- 
fultoient de tous ces difFérens. Le Con- 
cile de Bourges avoit décidé que les 
Magiftrats des Villes rie pouvoient 
étendre les péages aux Effets que les 
Clercs tranfportoient , (car alors les 
Conciles décidoient de tout) delà 
l'exemption du droit de Chauffée dont 
jôuiffoit & dont jouit encore aujour- 
d'hui le Chapitre dans toute Tétendufe 
de la Châtellenie. En remontant ainfî 
à la fource des anciens ufeges , on eft 
fouvent étonné d'en trouver l'origine , 
petite y ridicule ou mal fondée. 

Les Chanoines de St. Pierre étoient 
exempts de tous les impôts que Ton 
mettoit fur les boiffons ; maïs on ne 
voit déjà dès ce temps-là, que plaintes, 
que réglemensfur ce fujet, de la part des 
Officiers municipaux. Comme il y avoit 
peu de gens alors qui jouifïbient de ce 
privilège , il n'eft pas étonnant qu'on 
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l'attaqua ibuvent. Lie Duc Philippe ; 
crut favorifer beaucoup fes Officiers , 
en ordonnant au Chapitre de leur céder 
MiÇ« le Vin au même prix qu'on le cédoit 
aux Chapelains. Ce qui ne donnera pas 
une grande idée du luxe qui régnoit 
a Lille en i $46 , c'eft que les Officiers 
de la Chambre des Comptes , regar- 
doient comme un droit précieux , celui 
qu'ils avoient de prendre du Vin au 
Chapitre de St. Pierre, fans payer afpfc 
& fans gagnaige de fa part. 

Indépendamment de cette exemp- 
tion, les Prévôts de St. Pierre, jouif- 
foient d'un droit que l'on appellent de 
Chencllc , & qui coniiftoit en trois lots 
de Bierre fur chaque braffin , que tous 
lesBraffeursdesParoifles deSt.Etienne, 
Ste. . Catherine & St. Pierre, étoient 
obligés de leur fournir en argent. Les 
fixateurs refuferent de payer ; on s'a- 
dreffa au Pape Martin V. On fera fans 
doute étonné, de voir le Pape mêlé 
dans une affaire de cette nature , mais 
on cefTera d'être furpris , quand on faura 
que les caufes de toutes les Egiifes imr 
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médiatement foumifes au. 'St. Siège, 
dévoient être portées à Romé : celle 
de St. Pierre étoit dans ce cas : qu'on 
fente ici quels abus fans nombre dé- 
voient naître d'un privilège , qui obli- 
geoit des particuliers à aller défendre 
leur caufe à un tribunal , diftant de près 
de quatre cens lieues de leur patrie* 
Cependant , pour épargner aux Braf- 
feurs de Lille un voyage aufli frayeu* 
que celui d'Italie , le Pape donna une 
commiffion aux Abbés de St. Aubert & 
de St. Martin. Le droit des Prévôts fut 
confirmé par un a&e authentique , au- 
quel les Echevins appoferent le (ceau'ijas. 
de Ja Ville , & les Braffeurs furent con- 
damnés à payer de chaque braffin de 
Bierre ou d'Hydromelle , ou de telle 
autre boiffon , quatre lots, dont trois 
au Prévôt & un au Curé de St. Etienne. 
Les Prévôts étoient obligés à leur tour 
de faire préfent à chaque Braffeur le 
jour de la Chandeleur d un cierge pe- 
fant une livre & demie. Cette conven- 
tion fubfifta pendant quelque temps ; 
on ne fait pas précifément quand elle 
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ceffa d'avoir lieu , elle eft éntiérement 
anéantie aujourd'hui. 

Parmi les anciens ufages en vigueur 
alors , il en eft un dont il eft bon de 
conferver le fouvenir & qUe Ton doit 
configner ici, ne fut-ce que pour faire 
voir que tout n'étoit pas mal imaginé 
dans le fîëcle dont on crayonne le ta- 
bleau. Pour entretenir l'union qui au- 
roit dû & qui devroit toujours régner 
entre les Chanoines de St. Pierre &c les 
Magiftrats de la Ville , on avoit établi 
qu'à chaque renouvellement des Ma- 
giftrats , deux Echèvins nommés par 
leur Corps, viendraient prêter ferment 
au Chapitre , d'obferver loyalement les 
conditions de la paix convenue , & 
qu'à chaque mutation de Doyen , le 
Doyen nouvellement élu , iroitaccom- 
- pagne de deux Chanoines à l'Hôtel de 
Ville , où il feroit en préfence des Eche- 
vitis le mêifie ferment, pour ce qui 
regârde la Terre de St. Pierre , que fait 
le Comte de Flandres à fon avène- 
ment. Ça) Cet ufage qui eft entièrement 

(a) Li Doyen 6» deux Canones i* St. Fitrft de 
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aboli auroit dû être refpeété; il ne 
le fut pas fans doute , parce qu'il ne 
produifit que peu de- bons effets dans 
ce temps-là. En feroit-il de même au- 
jourd'hui ? Dans tous les lieux , dans 
tous les fiecles , il eft toujours beau de 
voir les hommes fe promettre d'être 
unis &c de vivre en paix fous la fanétion 
du ferment. 

On a déjà cité quelques faits qui ont 
fait voir combien peu les Eccléfiafti- 
ques cultivoient les Lettres , eux qui 
par état doivent les aimer : voici un 
nouveau trait qui prouvera que Ton 
n'étoit encore guère plus avancé que 
dans le douzième fiecle. Les Livres 
même de prières étoient fi rares à Lille, 
que chaque nouveau Curé , payoit au 
Chapitre de St. Pierre une fomme d'ar- 
gent pour l'ufage d'un Bréviaire qu'on 
lui prêtoit, & qui retournoit après fa 
mort à la fabrique. On voit encore de 

Lille doivent comme li Echevins » faire à la Ville de 

Lille ferment comme li Sire de le Titrre 

de Flandres fait à la Ville de Lille quand il rient 
nouvellement à le Tierre. Ce ferment le trouve re- 
pris dasu le Regifhe intitule Dccanus , fol. 14a, 
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ces anciens Bréviaires dans la Biblio- 
thèque du Chapitre. Une remarque 
que pourront faire ceux qui auront 
le loifir ou la curiofité d'en parcourir 
quelques-uns , c'eft qu'il paroîtra aflez 
difficile d'imaginer comment des Ec- 
cléfiaftiques pouvoient s'édifier en les 
lifant, les vignettes ? les culs de lampe 
qui ornent prefque chaque page , re- 
préfentent des fujets indécens ou grof- 
fiers , on y voit des Singes en chape , 
des Cochons avec des vêtemens de 
Moine, des diables dans des attitudes 
grotefques , & mille autres folies fem- 
blables ; quand l'homme ceflera-t-ii 
de placer fes délires à côté des vérités 
de la Religion ? 
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CHAPITRE XI. 

Des Hôpitaux de S. Sauveur 
et de Comtesse. 

SI la Religion navoit jamais pouffé 
les hommes qu'à fuir leurs fembla- 
bits & à quitter la fociété pour s'en* 
foncer dans des déferts , l'univers fe- 
roit bientôt devenu une vaftefolitude; 
& cette Loi divine qui nous recom- 
mande fi fortement d'aimer nos frères ^ 
( c'eft-à-dire tous les-hommes ) n'aurott 
été qu'une Loi vaine & ftérile. Heu- 
jeufement pour nous, l'Être fupréme, 
qui veille fur les Empires , n'a point 
permis que la nature humaine fut aban- 
donnée ainfi aux vidons des contem* 
plat ifs .aux erreurs de ceux qui fe font 
un trifte devoir de braver la nature & 
de haïr les humains , il a rendu au con- 
traire le précepte de s'aimer , de s'aider 
les uns & les autres pbligatoire , & fa 
main bienfaifante a ferré de toutes 
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parts les nœuds facrés qui lient les 
hommes efttr'eux. La charité , ce prin- 
cipe toujours aftif, toujours vivant dans 
la fociété, a produit des biens fans 
nombre , mais le plus grand a été d'é- 
lever les ames tendres & fenfibles jus- 
qu'au point de facrifier leur repos pour 
foulager les infirmes & les malheu- 
reux : la Religion venant enfuite à 
confacrer des efforts fi fublimes , on vit 
une foule de cœurs bienfaits, fe dé- 
vouer au fervice des Hôpitaux : la 
perverfité des fiecles 5 n'empêcha ja- 
mais que foiblement ces établiflemens 
pieux de fe former: l'homme a pu dans 
certains âges être imbécile & méchant, 
fuperftitieux & cruel , mais quelque 
confidérable qu'ait été fa corruption , 
il nè l'a jamais fu porter au point de 
fe rendre entièrement infenlible aux 
cris de la douleur , ou au fpeftacle des 
maux qui affligent fes femblables, la 
loi d'amour ( qu'on me pafle cette ex- 
preflion ) eft écrite dans nos cœurs en 
caraôeres de feu. 

• On fait quel fût lé fiecle que l'on 
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parcoure ici , cependant malgré les abus, 
fans nombre qui le déshonorèrent y 
on vit de temps en temps fe former 
quelques établitfemens utiles ; le pre- 
mier cjui fe préfenîe ici en fuivant l'or- 
dre des dates eft l'Hôpital de St. Sau- 
veur. Cette Maifon , comme on l'a 
déjà dit ailleurs , (a) fut fondée en 
izi6 par Jeanne de Cohftantinople ; 
mais l'incommodité du lieu força cette 
PrincefTe à fe défifter de fon^entreprife : 
pour ne pas rendre toutefois inutiles 
les Bâtimens qui avoient été commen- 
cés , elle donna des Biens fuffifans pour 
y entretenir fix à huit malades. Ceux 
qui ignorent quels dévoient être alors 
les revenus nécelfaires pour former un 
pareil étâbliffement , feront bien aifes 
d'apprendre ici par un A&e de 1133, 
que l'entretien d'un malade pendant le 
cours d'un année n'y eft évalué que 
cent fols. (£) 

. L'Hôpital de St. Sauveur fe trouvant 
placé dans le patronat du Chapitre de 

(a) Voyez chapitre VIII. 
(*) Dipl. coll. T. III. F. 681. 
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St. Pierre , on en donna l'adminiftra- 
tion aux Chanoines. On avoit d'abord 
jugé convenable de placer dans cet 
Hôpital un nombre égal de frères & de 
fœurs 9 afin que chacun put avoir foin 
des malades de fon fexe : cet arrange- 
ment de décence étoit jufte , mats quel- 
ques abus qui fe gliflerent dans le com- 
merce indifpenfable que les frères & les 
fœurs avoient entr'eux , forcèrent les 
Chanoines de St. Pierre à chaiTer les 
frères , & à fixer le nombre des fœurs 
à fix. On ignore fi ce Règlement fit de 
l'éclat , mais les fœurs le virent exécu- 
ter avec plaifir : elles avoient follicité 
avec ardeur cette efpece d'Arrêt deprot 
cription , & il ne dut pas leur être diffi- 
cile de gagner leur caufe à un Tribunal 
où jugeoient des hommes. Ce n'étoit 
point aflTez pour les fœurs que de s'être 
rendu feules maîtrefles de l'Hôpital qui 
leur étoit confié , il falloit encore fe 
fouftraire à la domination des Cha- 
noines de St. Pierre ; pour brifer ce 
joug que leur avoit impofé leur Fon- 
datrice , elles fe rangèrent fous l'ordre 
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de St. Auguftin & fe choifirent une 
Prieure perpétuelle , à laquelle elles ac- 
cordèrent toute l'autorité. 

Depuis cette époque , l'Hôpital de 
St. Sauveur fit quelques acquittions 9 
& on y augmenta un peu le nombre 
des Religieufes & des Malades. Mais 
ce qui contribua le plus à mettre cette 
Maifon dans l'état de fplendeur où on 
la voit aujourd'hui , eft la réunion que 
Louis XIV. y fit des Biens des Mala- i 
deries de la bonne Maifon , du Pont-à- 
Marque 9 de Cantiltu^ &de l'Hôpital 
8Anflain. (a) Quelque temps avant 
cet Edit , les Echevins de Lille avoierit 
cédé à l'Hôpital de St. Sauveur le droit 
qu'ils avoient accordé aux Lépreux fur 
le mefurage du Charbon. (/>) Tous ces 
bienfaits mirent les Religieufes de cette 
Maifon à portée d'accroître encore leur 
nombre, celui des malades, & de vi- 
vre avec plus d'aifance & de facilité. 

Quand Louis XIV. réunit cepen- 
dant à l'Hôpital de St. Sauveur les Biens 

(a) Bip!, coll. T. III. P. 68a. 

(b) Roiliu. fol. 255, 
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des Fondations dont on vient de par- 
lerai Spécifia entr'autres chofes dansfon 
Edit , que les Religieuses de l'Hôpital 
St. Sauveur feraient obligées de nourrir 
par préférence les pauvres malades des 
. lieux où étoient fitués les Biens qu'il 
leur accordoit : cette condition n'eft pas 
aujourd'hui exa&ement remplie : on 
fait ici cette légère obfervation , parce 
que ces petites circonftances que Ton a 
négligé le moins que Ton a pu dans le 
cours de cette Hiftoire , font voir com- 
bien dans tous les temps les ames les 
plus pieufes ont toujours fait des e£ 
forts pour rompre les foibles liens im- 
pofés par les bienfaiteurs. 

A cette première infra&ion des Loix 
du Souverain, les Religieufes de l'Hô- 
pital de St. Sauveur en ont joint de- 
puis une autre à celles de la charité 
univerfelle qui devroit les animer : elles 
réfolurent il y a quelques années , de 
ne recevoir dans leur Maifon que des 
hommes malades , & d'en exclure les 
femmes ; ce Règlement , qui paroîttout 
au moins contraire à l'intention des 

Fondateurs 
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Fondateurs & au bien public , eft ce* 
pendant pon&uellement exécuté. Les 
raifons qui fervent à le juftifier font 
frivoles & injurieufes à un fexe , dont 
les Religieufes de St. Sauveur de- 
vraient favoir par état , fupporter les 
foible(Tes & foulager les infirmités. 
Quel motif à donc j>u porter ainfï des 
ames vraiment vertueufes à manquer 
aux bienféances de leur fexe & à cir- 
confcrire leur charité ? Quoi qu'il en 
coûte pour ôfer tout dire , on ne taira 
point ici par pufillanimité les raifons 
qui font exclure les femmes de l'Hô- 
pital de St. Sauveur ; on croit que ces 
raifons n'ont point leur fource ailleurs 
que dans ce penchant naturel qui pouffe 
un fexe vers l'autre : quelque piétié , 
quelque vertu que Ton ait, la nature 
ne fort jamais toute entière du cœur 
humain , elle fe reproduit toujours fous 
. des noms empruntés ; la religion peut 
bien quelquefois fufpendre l'impétuo- 
fité de fa marche , mais jamais l'arrêter 
entièrement. Il paroît fi naturel d'aimer 
Dieu & les hommes , fi confolant de 

K 
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fînvre la nature & de taire fon devoir , 
fi fatisfaifant de foulager des malheu- 
reux fans éprouver des dégoûts , il pa- 
roît fi doux enfin de céder aux impul- 
fions du cœur, qu'il ne doit pas paroî- 
tre étonnant que des Religieufes mê~ 
jnes fe foient engagés volontairement 
a ne fervir que des hommes. 

Ces réflexions que l'on doit trouver 
vraies , parce qu'elles font puifées dans 
la nature , conviennent également aux 
Religieufes de l'Hôpital de Notre- 
Dame, puifqu* elles fe font conduites 
fur les mêmes principes. Cette Maifon, 
connue aujourd'hui fous le nom d'//o- 
1236. pital ComuJJc > ftit fondée en 1236 par 
Jeanne de Conftantinople. (a) Cette 
pieufe Princeffe pla<ja ce nouvel Hôpi- 

(a) Dipl. coll. T. III. P. 100. On ignore 
fut quelles preuves Tirou place ia fondation de 
l'Hôpital Comteffe en 1227, taudis que la Char- 
tre de fondation porte 1236. 11 y a au refte dans 
cet Ouvrage tant d'jueptiies Sl de négligences , 
qu'il elt impoflible de les relever toutes.. Il n'y 
a. p^Kuue date de jufte. Comme ou iera obligé 
de revenir fur dirïéreus étabhflemens , & fur- 
tout fin les deux Hôpitaux dont il eft ici quef- 
tion J on parlera alors plus au long des N fautes 
£f oflieres que Tirou a commîtes. 
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tal près de fon Palais , clans l'endroit 
où il fubfifle encore actuellement : on 
n'admettoit dans la Maifon qu'elle avoit 
établie près de St. Sauveur que les pau- 
vres malades , elle exigea de plus que 
Ton reçut dans celle-ci les Pèlerins au 
moins pendant quelques jours. 

On trouve dans une Chartre de 
1239, les Réglemens qu'elle vouloit 1 
que Ton obferva dans la Maifon qu'elle 
venoit de fonder : on rapportera quel- 
ques-uns de ces anciens ufages, afin 
que l'on voie combien peu on a ref- 
pe&é les volontés de la Fondatrice ; 
il eft plus important que Ton ne penfe 
de rappeller ainfi à chaque Commu- 
nauté fes premières obligations ; oneft 
à portée par-là de juger fi les Religieux 
en général n'ont ôtés des moeurs an- 
tiques que les abus qui s'y étoient 
glifTés. 

Jeanne de Conflantinople , après 
s'être engagée elle & fes fuccefleurs 
à pourvoir à l'entretien des pauvres 
malades de l'Hôpital de Notre-Dame, 
crut qu'il étoit du bien de cette Maifon 

K ij 
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d'en confier pour toujours la régie à 
deux Eccléfiaftiques fous le nom de 
Provifcurs : (a) elle fe réferva le droit 

(<t) Quo circade concilia proborum virorum duxi- 
mus ftatuendum quod nos & jïiccejfores noftri 0 
qui ad fuftentationem & Promotionem ejujdem 
JHofpitalis Jemper erimus obligatijingulisannis antc 

j'ejlum S. Joannis Baptiftœ , unam perjonam JEr- 
cUfafticam Jubftituemus loco noftri* & capitulum 
S. Pc tri de Injula unum Presbyterum Canoniciun 

Juum quem nos & J uccejjores noftri poftulab'tmus 

nob'is concedere teneçitur & JubJlituere loco fui 

Ad OjficUim vero ProviJ'orum Jpecialiter pertinebit 
inftituere de conjîlio Abbatisde Laudc , Aîagif- 
trum in ipjum hofpitali rejidentem & de conjîlio 
ejujdem Abbatis > eumdem deftituere Magifirum 

Ji inveniatur manifefte culpabilisa negligens rel 
remijjus . . . . . Omnia majora negotia de conjîlio 
ProviJ'orum jacert tenebitur. . . . Proyijbres ttiam 
cum Abbate debent bis vel J'emel in anno » in prœ- 

J'entiâ Magiflri & fratrum 6* Jororum vijitatio- 
mm Jacert & audire compurationem de expenfs 
Hojpitalis & receptis per annum , corrigeâtes quae 
invenerint corrigenda, . ï . . . Si autem die ftatutâ 
Abbas non venerit > nec pro Je mijer'it ProviJ'orcs 
ad prxdicla tratlanda pojfunt procedere ..... 
ftfagifter & Capellani nec pro propriis negotiis exire 
peterunt ultra duos vel très dies , niji de licentia. 
ProviJ'orum. , , . . Ut autan jus ParochialeJer- 
vitur illajum, dabit ibidem Hojpitale quolibèt anno 
Thejaurario St. Pétri vigenti Jolidos ac Prctsbitcro 

CanonicQ quadraginta Jolidos Corpora Ça* 

pellanorum » Clerlcorum , Fratrum & Sorotum M 
(Mifta in Hofpitali Cantatâ) dejerentur poft pti- 
mam S. Pétri cum Prcctjfione ejufdem EccUJia ad 
£ccleJïam S,Petri t • ; , & cum foie mnitate débit* 
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cFen nommer un , mais elle s'adreflfa 
pour avoir l'autre au Chapitre de St. 
Pierre , qui s'obligea à fournir chaque 
année un Chanoine, car ces commif- 
fions de Provifeurs ne pouvoient pas 
être prolongées pendant un plus long 
terme. L'Abbé de Los conjointement 
avec les deux Provifeurs faiioient choix 
du Maître de l'Hôpital , qu'ils avoient 
droit de dépofer s'il ne s'acquittoit pas 
bien de fes fondions. 

Les frères & les fœurs 9 chargés du 
foin des malades, ne pouvoient entre- 
prendre aucune affaire fans avoir aupa* 
ravant confulté les Provifeurs. 

Deux fois chaque année les Provi- 

Jepelientur in Cameterio S* Pétri Jure Pa- 

rochiali in omnibus J'emper jalvo .... Praterea 
magijler quam cito erit a Proviforibus injlltutus , 
cum iifdem Proviforibus vel cum ipforum litteris 
yeniet ad Prcepofitum & Capitidum S. Pétri fideli- 
tatem juraturus iifdem &> de manu Prxfofiti '-, fi 
prafens fuerit : fiPrcepofitus abftns fuerit de manu 
Decani cum libro recepturus Ojficium Hofmtalis 6* 
ibidem jurare tenebitur quod fine omni réclamations 
addiclum Proviforem prour fuperius exprejfumefl 
proferendum * cedet à Magijlerio Hofpitalis 6* quod 
bona fide fervabit jura 6* Privilégia HoJ'pitalis, &c. 
Ex Arclùv. Hof'pit. apud Aub. Mineum.T. III. 
P. 104. 

Kiij 
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feurs & l'Abbé de Los étoient chargés 
de faire la vifite de l'Hôpital , & d'en 
entendre les comptes. Si quelques cir- 
conftances empêchoient l'Abbé de Los 
de venir en perfonne, les Provifeurs 
ne s'en acquittaient pas moins de leurs 
fonctions & on s'en rapportoit à eux. 

Le Maître de l'Hôpital ne pouvoit 
s'abfenter fans la permiffion des Pro- 
vifeurs. Pour conferver les droits de 
la Paroifle de St. Pierre , la Fondatrice 
ordonna que l'Hôpital paya toutes les 
années à laTréforerie vingt fols. Cepen- 
dant y malgré cette rétribution annuel- 
le, les frères , les fœurs & les Chape- 
lains de l'Hôpital étoient portés après 
leur mort dans l'Eglife de St. Pierre , 
& enterrés dans le Cimetière : les 
droits des Curés étoient alors des droits 
facrés , & que l'on ie donnoit bien de 
garde de bleflfer. 

Le Chanoine qui étoit Provifeur re- 
cevoit quarante fols par année pour fes 
honoraires : cette fomme confidérable 
pour ce temps là étoit partagée en deux 
paiemens égaux , dont l'un fe faifoit à 

■ 
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Pâques & l'autre à la Saint Remy. 

Auffi-tôt que le Maître de l'Hôpital 
étoit nommé , il fe préfentoit au Cha- 
pitre de St. Pierre avec les lettres que 
lui avoient donné les Provifeurs , & là 
entre les mains du Prévôt ou du Doyen 
il promettoit une forte d'obéiflfance aux 
Provifeurs , & juroit d'obferver fidè- 
lement les Règles de l'Hôpital & d'eh 
défendre les Privilèges. ? 

La Comteffe Jeanne, quivouloit que 
cet Hôpital fut un afylé pour tous les 
malheureux indiftinftement, recom- 
mande fur -tout dans la Chartre que 
Ton vient de citer, que les pauvres 
malades foient reçu fans éprouver de 
difficulté , & qu'on leur donne charita- 
blement tout ce que l'on croira nécef- 
fàire pour les foulager. (a) 

Telle étoit l'ancienne adminiftration 
de l'Hôpital Comtejfe. Aujourd'hui tout 
eft changé , les Religieufes feules font 
en pofleflion de la Maifon : on n'y re- 

(a) Pracipua auttm (f principalis fit inUntio 
omnium ut plurimi infirmi pauperes libcnti finie 
rectpïantur ibidem & chaùtative tis necejfariu mi- 
mjtrtntur. Ibid. 

K iv 
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çoit que des hommes malades & même 
des Bourgeois. LesProvifeurs n'ont plus 
qu'une ombre de pouvoir , le Maître 
eft indépendant d'eux & même du 
Chapitre, auquel il ne prête aujour- 
d'hui qu'une forte de ferment de for- 
malité. Les Religieufes ne font plus 
immédiatement foumifes à l'Evêque : 
c'eft une efpece d'Abbaye où l'Office 
fe fait fans avoir égard aux heures prêt 
crites par le Chapitre : bien différentes 
de celles qui les ont précédées , elles 
ont non feulement ceflfées d'être pa- 
roiffiennes de St. Pierre , mais elles ont 
même cherchées dans toutes lès occa- 
fions à décliner la Seigneurie du Cha- 
pitre, pour jouir en franc-allœu des 
Terres qu'elles avoient dans la Ville , 
& qui leur venoient peut-être de la li- 
béralité de ce même Chapitre. 

Il y avojt dans l'Hôpital Çomtefle > 
ainfi que dans Celui de St. Sauveur , 
des frères & des fœurs i ces premiers 
forent confervés pendant plus de deux 
cens ans , mais à la fin ils furent obligés 
de fe retirer. Les Religieufes ont cou- 
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tinué d'avoir foin des pauvres , mais 
elles ne reçoivent point de femmes ; 
cette loi qui a toujours paru (inguliere 
celfera de l'être files réflexions que 
Ton a faites à Foccafion des Religieu- 
fes de l'Hôpital de St. Sauveur font 
juftes & fondées dans la nature. 

La ComtefTe Jeanne , qui avoit aflt- 
gné pour l'entretien des pauvres de 
l'Hôpital de Notre-Dame cent vingt li- 
vres , qui fe prenoient fur les droits 
que l'on percevoit en fon nom fur la 
Halle de Lille , y ajouta encore quatre- 
vingt-dix livres. La ComtefTe Margue- 
rite fit quelques-temps après un don à ^77, 
cet Hôpital , qui eft devenu très-con- 
fidérable dans la fuite : elle avoit plu- 
fieurs Moulins dans les environs de la 
Ville de Lille , elle les céda, tous aux 
P^eligieufes de Notre-Dame , fans autre 
charge que celle de donner quinze li- 
vres par année au Prêtre qui défervi- 
roit une Chapelle qu'elle venoit de 
fonder dans le Béguinage de Lille. 
Si la Comtefle Marguerite n'avoit don- 

(a) Dipi. nova Collctt. T. III. P. 419. 

Kv 
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né à l'Hôpital de Notre-Dame, que les 
Moulins qu'elle pofledoit alors , cet 
objet feroit peut-être aujourd'hui de 
peu de conféquence : mais elle y ajouta 
le droit qu'elle avoit d'exiger une re- 
devance de ceux qui vouloient en 
conftruire dans les environs de la Ville. 
Ce fiecle étoit encore celui où les 
Princes vendoient à leurs malheureux 
vafiaux jufqu a l'air qu'ils dévoient re£ 
pirer. L'Hôpital de Notre-Dame a con- 
servé ce droit jufqu'à ce jour, &per- 
fonne ne peut conftruire aucun Moulin 
à vent , à bras , ou à eau , fans payer 
une redevance annuelle. Le commerce 
confîdérable que fait la Ville de Lille 
en Huile , & la néceffité où l'on eft de 
fe fervir de Moulins à vent dans un 
Pays plat, ont rendu ce droiMrès-pré- 
cieux pour l'Hôpital Comtejje. 

De tous les établiflement formés par 
les anciens Comtes de Flandres , & qui 
fubfiftent encore aujourd'hui , il n'en 
eft pas de plus utiles que ceux dont on 
vient de faire mention. Quoique les 
anciens Réglemens y aient été altérés , 

V 
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quoique l'intention primitive des fon- 
dateurs y ait peut-être été trop peu 
refpe&ée, on eft obligé de convenir 
que malgré tout cela , ces deux Hôpi- 
taux contribuent plus qu'aucune autre 
Maifon religieufe au bien de la focié- 
te. Dans 1 article qui aura pour titre 
de C état actuel de la Ville de Lille , on 
parlera de ces deux Maifons > on y in- 
diquera les bonnes œuvres que Ton y 
fait , les Réglemens que Ton fuit. Ce 
détail , tout fimple qu'il peut paroître , 
fera fûrement intéreflant pour ceux qui 
aiment les hommes & la vertu. Ce fe- 
roit mal remplir l'objet que Ton s'eft 
propofé en écrivant cette Hiftoire , fi 
l'on fe bornoit à rapporter les titres 
de fondation des établiffemens* utiles; 
on ufera de cette brièveté que pour 
ceux qui ne le font pas , & malheureu- 
sement ils font en grand nombre. 



CHAPITRE XII. 

De l'Abbiette et de quelques 
autres Maisons Religieuses. 

SI tous les Comtes de Flandres 
avoient fuivi l'exemple de Jeanne 
de Conftantinople & de Marguerite fa 
foeur, leurs domaines auroient été bien- 
tôt aliénés, & la Flandre ne feroit au- 
jourd'hui qu'un vafte Monaftere. On 
trouve le nom de ces deux Princeffes 
à la téte de plus de cinq cens dona- 
tions pieufes , & elles ont fondées dans 
la Flandre feule plus de cent cinquante 
Maifons Religieufes. Soit piété, foit 
fpiblefle, foit que le goût dominant 
d'un fiecle foit toujours avidement faifî 
par des femmes , chaque jour voyoit 
Jeanne & Marguerite de Conftantino- 
pie , fans ceffe occupées , ou à aug- 
menter les revènus des Moines qui les 
environnoient, ou à faire de nouvelles 
fondations, La Ville de Lille , ainfi que 



Digitized by 



DE l'AbBIETTE , &C. II9 

les autres Villes de la Flandre, parta- 
igea ces fortes de bienfaits. Jndéperi- 
jdamment des deux Hôpitaux dont on 
vient de rappeller les commencemens, 
la Comteffe Marguerite fonda l'Ab- 
biette. (a) Cette Maifon fut d'abord 1 
placée près la Paroifle de St. André fur 
les bords de la Deufle , mais en 1345^ 
les Religieufes vinrent s'établir dans 
J'intérieùr de la Ville, fur le terrein 
qu'elles occupent aujourd'hui , & qui 
etoit dans le Patronat du Chapitre de 
St. Pierre. On accorda aux Religieufes 
làt l'Abbiette quelques prérogatives, 
comme l'exemption des droits paroi£- 
: liaux, & la permiffion de pouvoir re- 
cevoir les oblations des fidèles , mais 
.à condition cependant , que le Cha- 
pitre de St. Pierre auroit la préfenta- 
,tion aux. Bénéfices ou Chapelles* qu'on 
pourrait fonder dans leur. Eglife> (£) 
JLes Magiftrats de la Ville de leur côté 
amortirent en leur fayeur quatre arpens 
de Terre , & leur accordèrent la per- 

(a) Diplom.T.IJI.P, 13 a, 

(.*) Hift. iuaiair. des. Pavots, , . 



T>e l'Abbiette y &c. 
miffiqn d'en acquérir quatre autres dans 
la fuite, (a) Les Papes j qui favorifoient 
toujours ces fortes d'établiffemens 9 
çherchoientà s'en* rendre les maîtres, 
en accordant des Privilèges qui fou- 
vent paiTorent les bornes de leur pou* 
voir. L'Abbiette reçut quelques bien- 
faits de xette nature de' Grégoire X. 
& d'Honôrius I V. Ce dernier fur- tout , 
après avoir accordé à cette Maifon re- 
ligieufe quelques indulgences , & avoir 
pris fous fa prote&ion les Biens qu'elle 
poflfédoit, les exempte de toutes les 
importions dont les Princes pourraient 
les charger; On fent combien dépareil- 
les faveurs , qui coûtaient peu aux 
Papes , contribuoient à rendre le peu- 
ple pauvre & malheureux , en fouf- 
trayant (ans ceiTe ceux qu'ils affe&iori- 
nbient aux charges de l'Etat. (£) Lés 
Princes de leur côté aggravoient encore 
fouvent ces maux en approuvant tous 
ces Privilèges accordés par les Papes : 
il faut convenir cependant qu'ils avoient 

(a) HîftoiredeLîlle , P. 234. ' 
<J>) Dipi. T. III. P. 133, < 
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besoin fouvent d'interpofer leur auto- 
rité pour arrêter les violences qu'on 
exerçoit contre les droits juftes & lé- 
gitimes que poffédoient les Commu- 
nautés religieufes : ce fut fans doute 
dans ces momens de trouble & pour 
éviter de pareils inconvéniens , que 
Charles le Bel écrivit à fon Bailli de 
Lille , de protéger les Religieufes de 
VAbbittu, & d'empêcher qu'on ne les 1327. 
opprima par les vexations fans nombre 
qu'elles efluyoient tous les jours, (a) 
La proteôion ouverte que le Roi vou- 
lut bien accorder à r Abb'uttt, étoit pro- 
bablement une fuite de la confidération 
que s'étoit alors acquife cette Commu- 
nauté. Marguerite de Luxembourg a- 
voit pris le voile dans cette Mai fon. 
Il ne fera peut-être pas inutile de feire 
obferver à cette occafion , qu'Henri de I2 94« 
Luxembourg n'afligna à fa fœur Mar- 
guerite & à la Communauté où elle 
vivoit , que cent livres de rentes via- 
gères : ïï cette fomme, qui reviendrait 
dans ce temps-ci à peu près à celle de 
rjooliv. fut alors une dotaffez confi- 
er lbid. P. 13X ' 
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dérable pour une Prinçefle > combien 
doit -on touver trop forte celle que 
donnent aujourd'hui des filles ordinai- 
res pour faire vœux de pauvreté dans 
cette Maifon. (a) Indépendamment de 
la célébritéquel'Abbiette pouvoit avoir 
acquife parla retraite de Marguerite de 
Luxembourg , cette Communauté pou- 
voit fe glorifier d'avoir donné naiffance 
à pluiieurs autres : c'étoit de Lille qu'on 
avoit tiré les Religieufes qui avoient 
été appellées pour diriger les Maifons 
qu'on avoit établies à Valenciennes , à 
Arras , à Bruges & à Tournay. (i) 
Un Provincial des Dominicains, In- 
(a) Md. P. 260. T. IV. 

Le nxarc d'argent qui vaut aujourd'hui cin- 
quante francs y ne valoit à peu près en 1294 que 
trois liv. 8 f. 3 d. Ceux qui tout curieux de la- 
voir les variations dans les prix des denrées les 
plus ordinaires, feront peut-être bien-ailes d'ap- 
prendre que dans cette année ouvendoit 

Une pinte d'Huile . . . . . 9 d. |±I 

Pour 14a quartes 7 d'Huile 11 liv. 13 f. 10 d. 

Un feptier de Fèves il f. 

Une paire de Semelles .... 3 f. 
Une aune de Toile de lin * . . ♦ 1 f. 1. d. 
Pour 42 aunes . . . . . 1 1. ç f. 6d. 
Une aune de gofle Toile . « • . 9 d» 
' EJf. far les Monnoies. ' : 

(*) Bufel. lib. 2. ... 
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quifiteur de Befançon, en conduifit 
deux à Douai pour former le Couvent 
de Ste. Catherine, de Sienne. Une dé- 
vote, nommée du Bofquet 9 qui s'étoit 
retirée en Angleterre avec fon pere 
qui fuivoit les dogmes de Calvin , re- 
vint à Lille après la mort de fes pa- 
rens ; on lui confeilla d'entrer à CAb- 
b 'utU 9 où elle fit des vœux ; les Biens 
qu'elle pofledoit étoient très - conli- , 
dérables , elle en donna une partie à 
la Maifon où elle venoit d'entrer, & 
l'autre fervit à bâtir un Couvent de Do- 
minicains à Tournais 

On ignore quand les Religietifes de 
l'Abbiette prirent le. nom de Dames: 
le Pape Grégoire X. dans fà Bulle du 
mois d'Aoêt 1 274 , les appelle fimpler 
ment Sœurs de St< Auguftin .: ce titre 
modefte fati&faifàit (ans doute alors dé 
pieufes filtes qui vivaient efFe#iverâent 
fous la Règle de St. Auguftin : elles 
adoptèrent enfuite les Cônftitutions.dë 
St. Dominique pour s'attirer; plus de 
-ponfidération , cet Ordre dans 
ce temp$# de la p^s, grande célébrité. 



^34 De l'Jbbiette 9 &C. 
Les Religieufes de TAbbiette recon- 
noiflent le Générai des Dominicains 
pour leur Supérieur , elles font vœu de 
lui obéir, & elles font toujours dirigées 
par un Religieux de cet Ordre. 

Cette Maifon n'offre aucun monu- 
ment fingulier, fî on en excepte la 

1708. Chapelle de Notre-Dame de Lorette , 
que l'Archevêque de Cologne fit bâtir 
dans le temps que la guerre l'obligeoit 
de faire fon féjour à Lille. Ce Prince 
ordonna que fes entrailles fuflent dépo- 
sées après fa mort dans cette Chapelle , 
où elles font encore aujourd'hui. 
. Différens jugemens ont confirmés îe 

f droit de franchife dont jouifTent les 
Religieufes de i'Abbiette dans leur en- 
clos. Un Prévôt de la Ville ayant fait 

îyio. prendre un nommé Beaurtvoir > qui 
habitoit une des cours du Monàftere , 
la Gouvernance l'obligea de rétablir 
les chofes dans leur premier état, &c 
lui défendit de faire de pareilles entre- 
prifes à l'avenir, (a) 

On ne s'étendra pas davantage fur 

* (tf) Regift. de la G ou ver. an. r joj. 
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les petits faits qui peuvent intérefler les 
Rel igieufes de l Abbiette ; ils intéreflTe- 
roient trop peu les lefteurs : dire avec 
Tirou , que cette Communauté a deux 
Réfectoires , que le Chœur de l'Eglife 
efl fermé par une grille de fer , que les 
Religieufes chantent l'Office avec grâce , 
& qu'elles font fervies par des Sœurs 
Converfes , ce feroit amufer des enfans , 
mais non pas écrire l'hiftoire , où Ton 
ne doit rapporter que ce qui mérite 
d'être retenu, (a) On ne s'arrêtera pas 
non plus à rapporter des détails fur la 
vie de cette quantité prodigieufe de 
Saintes , que FAbbiette fe glorifie d'a- 
voir éle/é. Les vertus des Sœurs d'An- 
thoing , Dubus , de la Porte , de Fre- 
tin, Q) ont pu être agréables à Dieu & 
inftruftiyespour ceux qui vécurent dans 
ce temps-là ; mais ces vertus utiles feu- 
lement à celles qui les pratiquoient , ne 
peuvent guère lervir de leçon à la poP 
térité : on n'a point de droit à l'admi- 

Ça) Hift. de Lille , P. 234, ^ , & A,i v . 

(6) Toutes ces ReHgieutes ont été en diffé- 
rens temps Prieures de TAbbiette. Catherine 
d'Aïuhoing fut la première. 

i 
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ration des hommes, quand on eftqu'obf- 
curément vertueux. 

Pour mériter cependant des éloges 
dans tous les fiecles , il ne faut pas tou- 
jours des vertus éclatantes ; il en eft de 
douces & de paifibles qui méritent éga- 
lement nos hommages ; on admire tous 
les jours'les efforts réunis de ces Ordres 
Religieux, qui fe font confacrés au 
fpulagement des pauvres & des infir- 
mes ; chaque membre de ces Sociétés 
utiles , n'a pu fouvent à la vérité faire 
briller fes vertus que d'une manière 
obfcure & bornée : mais aucune ac- 
tion n'a été inutile & perdue pour l'hu- 
manité ; on doit imputer à celui qui vit 
tout le bien qu'ont fait fes prédécefleurs, 
& un million d'aftes de charité fait , 
dans un même pays fans interruption , 
furpaffe fans contredit de beaucoup , 
l'afte dé bienfaifance le plus éclatant, 
C'eft fous ce point de vue qu'il con- 
vient d'envifager quelques Communau- 
tés religieufes , dont les réglemens ne 
paroiffent abjefts , qu'à ceux qui ne 
réfléchiffent jamais fur le bonheur des 



Digitized by 



De l'Jbbiette ,&c. 237 
autres & le bien de la fociété : au nom- 
bre de ces Ordres qui jouiflent de peu 
de confictération quoiqu'ils foient infi- 
niment utiles , on doit mettre les Com- 
munautés des Sœurs noires. La Ville 
de Lille , ainfi que plufieurs Villes de 
la Flandre , poflede un de ces établifle- 
ment précieux : il eft étonnant qu'on ne 
connoiffe pas l'origine de cet Ordre, 
&: que le nom de celle qui les a raffem- 
blées en corps , ne foit pas paffé à la 
poftérité : ce malheur femble être com- 
mun à tous ceux qui ont enrichi la fo- 
ciété par les découvertes les plus utiles* 
On ne connoît pas les Inventeurs des 
Moulins, du Papier, du Verre, des 
Montres , &c. & Ton a des détails cir- 
conftanciés fur la vie du moindre favant 
de l'Europe. Le Fondateur de l'Ordre 
des Cdlites , d'où probablement dérive 
celui des Sœurs noires , eft également 
inconnu, (a) 

Quelque foit l'époque de Tinftitut 
des Sœurs noires , il paroît que vers 
Tannée 1317 j une dévôte de la Ville l l*7* 

(a) Hift. dei Ordres Rciig. T. III. 
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leur donna une petite maifon comme 
à de pauvres femmes qui promettoient 
d'être utiles. Le Chapitre de St. Pierre 
joignit peu de temps après à cette foible 
donation , un terrein qu'il poffédoit 
dans le voifinage , à charge dune pe- 
tite rente que l'on paie encore aujour- 
d'hui, (a) 

Cette petite Communauté qui n'é- 
toit encore compofée que de fept per- 
l VJ° fonnes en 1370, fe répandoit dans la 
Ville, pour foulager les pauvres, veiller 
les malades & enfevelir les morts ; mais 
elle n'avoit encore , ni Egiife ni pro- 
tecteur. Philippe , Evêque de Tour- 
nay, auquel les Sœurs noires eurent 
alors recours , leur permit de célébrer la 
Meffe chez elles , dès qu'elles auroient 
> trouvé le moyen de bâtir une Egiife : 
ce fut entre les mains de ce Prélat , 
qu'elles confignerent le vœu qu'elles 
faifoient , d'aller fervir les malades. (^) 
Malgré les foins & les peines que fe 
donnoient les Sœurs noires, elles étoient 

(a) Ancien, de Lille. 

(b) Ibid. 
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très-pauvres , & leur nombre toujours 
limité à fept : mais les fervices qu'elles 
rendoient infpirerent enfin aux Magis- 
trats une forte de reconnoiffance. On 
leur permit alors d'être au nombre de 
quinze; on leur donna un petit héri- 1460. 
tage , qui étoit proche de leur maifon , 
& quelque temps après , elles reçurent 
de la Ville , quinze cens florins , pour 
achever la clôture de leur maifon. Si 
l'on compare cette fomme » modique 
avec celle de trois mille florins, que 
reçurent environ cent cinquante ans 
après , les Récollets , dans une pareille 
occafion , & que Ton pefe les fervices 
de l'une & l'autre Communauté 9 on 
verra aifément de quel côté auroitdû 
pencher la balance. 

Un Prêtre nommé Jean Parent \ 
donna encore aux Sœurs noires , un 
terrein fitué le long de la rivière, & 
qu'il acheta exprès pour cet effet. Les 
fervices -effentiels .que rendoient ces 
pieufes filles , infpirerent à Ifabelle de 
.Roubaix., veuve de Jacques ide Luxem- 
bourg y le deffein de fonder un Hôpi- 
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tal , & elle crut ne pouvoir mieux faire 
que d'engager quelques Sœurs noires de 
Lille à s'en charger : mais cette nou- 
velle Communauté, affez richement 
dotée & chargée Amplement de l'en- 
tretien de douze vieilles femmes , per- 
dit bientôt cet efprit de charité , qui 
animoit les premières Sœurs qui vin- 
rent habiter l'Hôpital de Roubaix. La 
Maifon de Lille a toujours confervé 
pour le * bien public , la même ardeur 
qu'elle avoit lors de fa fondation ; les 
Religieufes n'ont jamais ceffé d'aller 
garder les malades ; la rétribution lé- 
gère que l'on paie à b Communauté 
pour les fervices qu'elles rendent, ne 
les a mifes que foiblement à leur aife ; 
& quand elles y feraient? Quel eft 
l'homme qui ferbit affez injufte pour en- 
vier quelques Biens gagnés depuis près 
de cinq fiecles , par le travail le plus 
dur r & dans les emplois les plus rebut- 
tans; Ames fenfibies ! contemplez bien 
tout ce que peut la Religion fur des 
cœurs bienfaits , quànd vous voyez un 
fexe délicat & timide , embraffer par 

état, 
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état 9 la pénible fon&ion de fervir les 
hommes , au moment où ils font acca- 
blés de douleurs & d'infirmités. 

On regrette beaucoup ici de n'avoir 
pas plus de détails fur la Maifon des 
Sœurs noires de Lille y on fe feroit plu 
à les rapporter tous , ne fut-ce que pour 
faire voir , combien on cherche à s'é- 
tendre fur les établiflemens , qui con- 
tribuent au bonheur de la fociété. L'an- 
cien Hiftorien de la Ville ( Tirou ) qui 
quelquefois eft d'une prolixité ennuyeu- 
fe , eft très - concis fur l'article des 
Sœurs noires : il a dit également très- 
peu de chofes du Béguinage de Lille , 
mais loin de fe plaindre de fa brièveté 
à cet égard, on va au contraire tâcher 
de l'imiter ici en parlant de cet éta- 
bliflement. 

Marguerite Comteffe de Flandres , I24 ^ 
fonda en 1 145 , une Maifon pour quel- 
ques pauvres femmes qui dévoient y 
demeurer en habit de Béguines : cette 
PrincelTe leur donna trois Bonniers& 
deux cens de Terre , Bien fuffifant alors 
pour les entretenir , & elle les exempta 
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de toutes importions. La raifon de cet 
affranchiffement alléguée dans la Char- 
tre que Ton cite ici , eft que ces pau- 
vres femmes n'étoient point réputées 
Bourgeoîfes , & qu'elles étoient uni- 
quement fous la garde du Prince, (a) 

1047. Quelques années après , la Comteffe 
Marguerite donna encore à ces pauvres 
femmes , à titre d'aumône , huit livres 
de rente pour établir une infirmerie dans 
leur Maifon. (£) 

1296. Gui de Dampierre ne fe contenta 
point de confirmer les donations faites 
par fa mere aux Béguines , il leur affi- 
gna encore une rente annuelle de fïx 
muids & huit rafieres de Bled. 

La Comteffe Marguerite , en affran- 
•hiflant cependant les Béguines de tous 
impôts , avoit mis pour condition , 
qu'elles n'acheteroient aucunes Terres 
fituées dans la Jurifdi&ion des Magif- 

— 

(<z) Et fy frankî fions toutes les femmes qui y 
demeurant en habit de Béguines .... elles ne 

fout Bourgeoiles Voulons & oûroyons 

qu'elles demeurent lpéciameut en la warde de 
nous & de nos fuccefleurs , &c. Voye[ ancien. <k 
Lille. 

(b) Dipl. T. III. P. J94. 



J 
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trats de Lille. Gui de Dampiere , fon 
fils , infifta également fur cet article , 
& il y ajouta la défenfe exprefle de faire 
aucun commerce, (a) 

Les Béguines demeuroient à la Porte 
de St. Pierre & hors des murs : ce ne 
fut qu'en 1671, lorfqu'on agrandit la 167^ 
Ville de ce côté, que leur Maifon 
fut renfermée dans cette nouvelle en- 
ceinte. Elles ont une Chapelle qui fut 
bâtie vers ce temps-là : leur Maifon eft 
partagée en plufîeurs petites demeures 
féparées , on leur délivre de temps en 
temps quelquargent & quelque por- 
tion de Bled pour leur ufage. Le Roi 
eft Collateur des places de cette fonda- 
tion , qui ne fert gueres qu'à empêcher 
une certaine quantité de femmes d'être 
utiles à la fociété. 

(a) Roifin J T. 8j , f. 179. 

Dipl. T. III. 

Recueil d'ancien. P. 35?- 
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CHAPITRE XIÏL 

DE LA VILLE DE LILLE, 
Depuis iltf ijufqiïen 1434. 

SI la Ville de Lille efluya quelques 
révolutions dans les temps où elle 
commençoit à fe former , ces malheurs 
du moins fe fuccéderent peu rapide- 
ment; mais à peine devint elle florif- 
fante, qu'elle fut fucceflivement le 
théâtre des guerres les plus fanglantes, 
& l'objet de la cupidité des Princes , 
jaloux de l'envahir ou de la conferver. 

La défobéiflance de Ferrand de Por- 
tugal avoit attiré autrefois les ven- 
geances de Philippe Augufte fur la 
Ville de Lille; l'imprudence de Gui 
de Dampierre rappella quelque temps 
après les mêmes malheurs. Quelque 
peu intéreflant que paroifle aujourd'hui 
le récit de ces événemens , parce que 
tous les fieges , tous les combats , fe 
reffemblent à peu de chofes près f on 
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ne peut cependant fe difpenfer d'en 
marquer les époques, ne fut-ce que pour 
faire voir que les peuples font toujours 
les vi&imes des diflenfions des grands. 

Depuis la mort du malheureux Fer- 
rand de Portugal, les Rois de France 
parurent plus jaloux que jamais des 
devoirs attachés à la vaflalité > & aux- 
quels étoient affujettis les Comtes de 
Flandres. On remarque l'attention fcru- 1 
puleufe avec laquelle St. Louis fe fit 
prêter un nouveau ferment de fidélité 
par la ComtefTe Jeanne de Conftanti- 
nople : ces précautions redoubloient 
à chaque mutation de Souverain : on 
y ftipuloit toujours de ne point faire 
d'alliance avec les ennemis de l'Etat : 
& ces ennemis de l'Etat les plus dan- 
gereux , étoient les Anglois. Une forte 
d'efprit d'indépendance & de révolte , 
des privilèges fort étendus, & plus 
que tout cela , un attachement marqué 
pour le commerce , faifoit fouvent pen- 
cher les Flamands vers la liberté Se 
pour le parti des Anglois , dont ils 
avoient befoin pour leurs Manufa&u- 
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res : les Comtes de Flandres , au milieu 
de toutes ces diflenfions , avoient beau- 
coup de peine à maintenir leur auto- 
rité : faciles envers le peuple, ilsétoient 
outragés ou accablés par la France : 
vouloient-ils ufer de leurs droits , ils 
avoient des guerres continuelles à fou- 
tenir dans leur propre pays* 

Depuis long- temps , la France & 
l'Angleterre étoient divifées : mais ce 
qui mit le comble à Finimitié que fe 
portoient les deux nations , furent les 
ravages fans nombre que les Anglois 
commirent fur mer pour venger la que- 
relle qu'avoit eu un de leurs matelots 
fur le port de Bayonne. Ces fiers infu- 
laires s'emparèrent de deux cens Bar- 
ques normandes qui alloient charger 
des Vins en Gafcogne , les pillèrent in- 
dignement, & firent prifonniers tout 
ce qui échappa à leur fureur. 

Philippe le Bel , indigné de ce pro- 
cédé , demanda hautement la reftitution 
des Vaifleaux, des Marchandifes , 8c 
la liberté des Matelots* 

Edouard , Roi d'Angleterre , ne 



Digitized by Google 



dé Lille. 247 

donna pas la fatisfaôion que Ton de- 
mandoit, & la guerre s'alluma entre 
les deux nations : ne croiroit-on pas 
lire ici Thiftoire de ce fiecle , tant les 
hommes fe reffemblent dans tous les 
temps. 

Chacun cherchoità groffir fon parti* 
Gui deDampierre, Comte de Flan- 
dres , entra fecrétement dans la ligue 
que l'on formoit contre fon Souverain. 
Les vœux de fes fujets favorifoient cet- 
te démarche ; & ce qui le détermina 
peutnëtre encore plus , fut la promette 
fecrete que lui fit Edouard, de faire 
^poufer à fa fille l'héritier préfomptif de 
la Couronne d'Angleterre. Philippe le 
Bel, inftruit de cette intrigue , fçut atti- 
rer à Paris Gui de Dampierre & la 
Comtefle fon époufe , & les fit renfer- 
mer tous deux dans la Tour du Louvre» 
Le prétexte de cet ordre rigoureux fut 
que le Comte de Flandres avait man- 
qué au devoir attaché à la qualité de 
vaffal , en promettant fa fille au Roi 
d'Angleterre ; car alors c'étoit une loi 
d'Etat, que les Seigneurs qui relèvement 

L iv 
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immédiatement du Roi , ne pouvoient 
ni fe marier, ni marier leurs enfans fans 
fa pe^miflion. (a) 

Gui de Dampierre , pour obtenir la 
liberté , promit fans doute beaucoup , 
mais on ne compta fur ces promettes 
que quand il eut donné en otage fa 
fille , cette même Princeffe qu'il avoit 
voulu marier fans l'agrément du Roi : 
quelques dures que fuffent ces condi- 
tions , il s'y fournit , & ce ne fut qu'à ce 
prix, qu'il eut la permiflion de retour- 
ner dans fes états avec la Comtefle fon 
époufe. Ce feroit mal connoître les 
hommes , fi on fe perfuadoit que Gui 
de Dampierre oublia l'affront fanglant 
qu'il avoit reçu à Paris. A peine fut-il 
arrivé en Flandres , qu'il chercha à fe 
venger. Il traita de nouveau avec le 
Roi d'Angleterre, & quand cette ligue 
fut formée , il envoya redemander fa 
fille : on la lui rfefufa ; alors il ne garda 
plus aucun ménagement , il envoya à la 
Cour de France l'Abbé de Gemblours, 
pour défier le Roi en fon nom. (£) 

(a) Spicil.T. III. P. ijo. (b) M*. 
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Philippe le Bel, indigné de cette dé- 
marche téméraire , envoya en Flandres 
l'Archevêque de Reims & l'Evêquede 
Senlis , pour engager Gui de Dam» 
pierre à rentrer dans fon devoir ; ces 
deux Eccléfiaftiques n'ayant pu rien 
gagner fur Fefprit du Comte , fe retire* 
rent à Terrotiane , & mirent toute la 
Flandre en interdit, (a) Gui en appella 
fur le champ au Pape, & fit publier cet 
appel. On mêloit encore dans ce fiecle 
des aftes de religion avec des aftes de 
fureurs : les Eccléfiaftiques s'arro- 
geoient le droit de maudire les Princes f 
leurs peuples & la terré qu'ils habi- 
taient ; eux dont la bouche ne doit 
prêcher fans ceffe que la concorde &c 
l'union entre tous les Rois de l'univers, 
Philippe le Bel ne tarda point à fe 
porter en Flandres pour punir Gui de 
Dampierre ; on ne parlera point de fes 
différentes expéditions dans cette Pro- 
vince , ces détails appartiennent uni- 
quement à l'Hiftoire de Flandres: après 
avoir rappellé les motifs de cette guerre, 

(a) Oudeghcrit. 133, 
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on ne doit porter ici fon attention que 
fur les faits qui ont quelque rapport à 
THiftoire de cette Ville. 

Le Roi de France , à la tête de foi- 
xante mille hommes d'infanterie & de 
dix mille chevaux , porta le fer & le feu 
de tous côtés , & vint invertir Lille , 
où commandoit Robert, fils de Gui de 
1297-Dampierre. Tous les environs de la 
Ville furent pillés & faccagés ; les Ab- 
bayes de Flines , de Phalempin , de 
Marquette , &c. furent totalement dé- 
truites : Seclin & tous les Villages d'à- 
lenteur furent abandonnés à la fureur 
des foldats. Une dyfenterie cruelle at- 
taqua , dit-on , les Troupes françoifes ; 
cette maladie , qui n'a rien que de na- 
turel & qui eft aflez commune dans 1er 
camps , fut fans doute * une fuite de la 
diflblution à laquelle fe livra d'abord 
le foldat; mais des hommes qui ne 
voient par-tout que des prodiges , ne 
manquèrent pas de publier que ce fléau 
étoit une vengeance que le Ciel tiroit 
de la deftru&ion de quelques Monaf- 
teres , & prefque tous les Hiftoriens les 
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ont copiés dans la fuite des temps, (a) 
Cependant , Philippe le Bel n'avan- 
çoit que lentement le liège de Lille , 
malgré le renfort que lui avoit amené 
le Comte d'Artois r & qui avoit été 
fuivi d'une troupe de trois cens Bour- 
geois bien armés , qu 'avoit fourni la 
Ville de TournaL (i) Lille paflbit déjà 
pour une Ville forte dans ce temps-là ; 
d'ailleurs , chaque habitant étoit fol- 
dat, & Robert de Béthune avoit intérêt 
de bien défendre la Place. On raconte 
qu'un nommé le Roux de Faulqutmonty 
fit des prodiges de valeur pendant ce 
fiege. Ce brave guerrier joignoit l'a- 
dreffe à la force ; on rapportera quel- 
ques-une de fes rufes ; elles feront con- 
noître la manière dont on faifoit la 
guerre alors : il ne faut point fe conten- 
ter d'indiquer le nom des bons Ci- 
toyens j il faut encore parler de leurs 
actions. 

Il y avoit dans la Ville quelques mé- 
contens , à la tête defqtiels fe trouvoit 

{a) J. Parent è Hiftoire de Flandres manufe. 
\V) Ibid. 
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un Chevalier , nommé Robert 
tichcs. Cet homme réfolut de vendre 
fa patrie : on .trouve des traîtres dans 
tous les temps & dans tous les états. 
D'Aftiches fort delà Ville fecrétement 
& va trouver Philippe le Bel dans fon 
camp , » il vous eft aifé , dit le traître 
s* au Roi de France , de furprendre 
» Lille , fi vous voulez employer la 
»rufe que je vais vous indiquer. Les 
» vivres font fort rares dans la Ville y 
» faites conduire vers la Porte de Fives, 
» un troupeau de Porcs , & mettez le 
» plus près des Remparts qu'il fera pof- 
»fible, trois ou quatre cens hommes 
» en embufcade; Faulqutmont qui corn- 
» mande à cette Porte, ne manquera 
» pas de faire une fortie , pour s'empa- 
» rer d'un butin que le hazard femblera 
>f lui offrir , & qui lui paraîtra impor- 
» tant dans les cir confiances facheufes 
» où fe trouvent réduits les Habitans. 
» Mais comme il fe préfentera avec 
» très-peu de monde $ il fera aifé aux 
» Troupes qui feront cachées de fortir 
» de leur embufcade > de battre la petite 
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» Troupe de Faulquemont > & de s'em- 
» parer de la porte : alors je volerai 
*,vers cet endroit avec quelques gens 
*> qui me font affidés , pendant que Ton 
» fera avancer de nouvelles Troupes 
» pour féconder nos efforts & s'empa- 
» rer de la Ville. 

Philippe le Bel accueillit ce projet , 
& n'en remit pas plus tard qu'au len- 
demain r exécution : mais d 9 j4 fliches* 
avoit été trahi pendant fon abfence 
on s'étoit apperçu de fon évafion , &: 
un de ceux auquel il s'étoit confié* avoit 
été déclarer fon complot. Robert de 
Béthunefit arrêter d'djfiches , lorfqu'il 
cherchoit à rentrer furtivement dans 
la Ville , & avertit Faulquemont d'être 
fur fes gardes, en lui indiquant la ma- 
nière dont on devoit le furprendre. 
Faulquemont ne fe déconcerta point ; 
il réfolut fur le champ de tromper fon 
ennemi r & de profiter fans courir de 
rifque du butin qu'on lui offroit. Déjà 
les Soldats françois étôient dans leur 
embufeade & le troupeau de Porcs 
près des remparts, lorfque Faulquemont 
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fe fit apporter plufieurs Codions de laie 9 
& les fit piquer rudement afin qu'ils 
criaffent bien haut : un homme tenoit 
pendant ce temps-là la porte de la Ville 
entr'ouverte , les Porcs entendant crier 
de jeunes Cochons fe précipitèrent tous 
vers Fendroit d'où partoient ces cris , 
malgré les efforts de celui qui vouloit 
les retenir , & ils entrèrent tous dans- 
la Ville. Ce futainfi que le brave FauL 
quemvnt fut profiter d'une rufe qui de- 
voit tourner à fon défavantage. (a) 

Lille fe défendoit avec une forte d\> 
^piniâtreté , mais les horreurs de la fa- 
mine augmentant chaque jour , ■ les 
habitans fatigués par différens affauts , 
& effrayés du fort qui les attendoit en 
réfiftant plus long-temps r ne tardèrent 
point à fe décourager. Comme aux 
îujets de mécontentemens réels on en 
joint fouvent d'imaginaires , on repro- - 
cha à Robert d e Béthune de n'avoir pas 
fait afTez de forties , & de n'avoir pas : 
fans cefle harcelé fon ennemi. (£) Ces 

(a) Manufc. de la Bibl, des JeTuîtes de Lille, 
(*) Spicil. T. III. . • 
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plaintes , bien ou mal fondées , obligè- 
rent Robert de Béthune à demander à 
capituler ; on affure que quelques Bour- 
geois mécontens avoient déjà traités 
fecréteinent avec Philippe le Bel. (a) 
On introduifit dans la Place , le Comte 
de Savoye , Jean Comte de Hainaut, 
& Robert Comte d'Artois , pour régler 
les articles de la capitulation. Il fut 
décidé que le Comte de Béthune ie re- 
tirerait avec fes Troupes , & qu'elles 
auraient la permiffion d'emporter leurs 
bagages. D'Aftichts , ce traître dont 
en a déjà parlé , fut enfermé dans un 
tonneau & mis fur une voiture où il y 
avoit d'autres effets , parce que Robert 
de Béthune vouloit le faire punir, mais 
ce malheureux jetta des cris fi violens 
& fi continués , que les Soldats fran- 
çois le délivrèrent. (£) 

Ainfi finit le fiege de Lille qui dura 
onze femaines : Philippe le Bel y fit fon 
entrée vers les premiers jours de Sep- 
tembre, (c) Auffi-tôt les Echevins & ^97- 

(j) Spicil. T. III. 
(k) Matuifc. lup. cit. 
(c) Vaudcr hacr * F. 9a. 
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les Bourgeois vinrent implorer la clé- 
mence du Roi , qui leur fit ferment de 
les maintenir dans tous leurs privilè- 
ges, (a) D'autres foins & d'autres con- 
quêtes attendoient Philippe ailleurs, 
auflî ne refta-t-il que trois jours à Lille. 
Courtrai , Fumes , Bruges ouvrirent 
leurs portes au vainqueur. Philippe al- 
loit achever de foumettre fes ennemis f 
lorfqu'à la follicitation du Roi d'An- 
gleterre , il voulut bien leur accorder 
une trêve qui fut prolongée pendant 
deux ans, à condition toutefois qu'il 
demeureroit en poffeffion de Lille &de 
toutes fe$ nouvelles conquêtes. Si Ton 
en croit Meyer , tant de viétoires rem- 
portées en fî peu de temps par les 
François, étoient moins la fuite de 
l'habilité de Philippe le Bel , que celle 
d'une faéHon puiffante qu'il fomentoit 
en Flandres , & qui étoit connue fous 
le nom de Gens du Lys. (F) 

La trêve étoit à peine expirée , que 
les Troupes françoifes inondèrent une 

(a) Foifin , fol. ri6. 

(*) Meyer , tib. X. P. 86, 
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féconde fois la Flandre. Le malheureux 
Gui vaincu , accablé de tous côtés , 
n'eut plus d'autres reflburces que de 
s'abandonner à. la miféricorde du Roi : 
on fait quel fut l'effet de cette démar- 
che ; Philippe confifque la Flandre , en 
prend pofleffion , déclare qu'il la réunit 
à la Couronne 9 & en confie le gouver-« 
nement à Jacques de Châtillon , Comte 
de St. Paul : cet homme dur & impi- 
toyable ne tarda point à rappeller de 
nouvelles calamités dans le Pays r dont 
on lui avoit cçnfié l'adminifiratiom 
Pour contenir les Flamands , il les acca- 
bloit chaque jour d'impôts exorbitans , 
& les forçoit à conftruire dans leurs 
Villes des Citadelles à leurs frais. Ce 
fut fous fon gouvernemunt que Ton 
éleva le Château de Lille. On troave 
dans la Tréforërie de cette. Ville des 
Lettres de Philippe le Bel, qui ordon- 
nent à Jacques de Châtillon , de rem* 
bourfer les particuliers dont on avoit 
pris les Terres pour la conftruôion de 
ce Château ; mais fi l'on en croit toutes 
les Hiftoires de ce temps-là , il eû très*. 
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probable que l'avare Gouverneur, & 
Pierre glotte fon confeil & fon ami , 
partageoient entre-eux les dépouilles 
des malheureux vaincus, (a) 

Des maximes monftrueufes, une 
conduite tyrannique de la part de Jac- 
ques de Châtillon , ôç de ceux auxquels 
il avoit vendu les charges de fon gouver- 
nement, pouffèrent enfin les Flamands, 
peuple alors fier & jaloux de ùl liberté, 
à brifer les fers dont on voulôit l'ac- 
cabler : ce fut prefqu'à la fuite des 
fêtes publiques que Ton avoit faites 
pour la réception de Philippe le Bel , 
qui étoit venu vifiter fes nouveaux 
Etats , que Ton vit naître à Bruges les 
premiers mouvemens de la fédition. Le 
peuple y qui pafle aifément de Tivrefle 
de la joie à celle de la fureur , prit pour 
prétexte de fa révolte , la manière dont 
on vouloit répartir les frais qu'a voit oc- 
cafionné le féjour du Roi à Bruges ; 
mais le vrai motif de la rébellion étoit , 
comme on Ta déjà dit , les rigueurs 

(a) Laye de la Tréfor. cot. R, & euregiftrc 
au RegiftreR. foi. 11. 
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innouîes exercées fans ménagement par 
Jacques de Châtillon. (a) Un Tifférand 
nommé-Pierre le Roi , un de ces hom- 
mes que la nature feule fait , fe mit à 
la tête des mécontens : un Boucher ap- 
pelle Breyel , fut fon premier Lieute- 
nant : ces deux nouveaux Catilina f 
groffiers mais d'un fens droit , fortis de 
la lie du peuple , mais intrépides , info- 
lens dans la profpérité , mais indociles 
& furieux fous le frein de l'efclavage , 
firent foulever toute la Flandre. 

" Perfonne n'ignore quelles furent les 
fuites funeftes de cette femeufe ré- 
volte. Ce morceau d'hiftoire, s'il étoit 
manié par une main habile , eft peut- 
être une des plus terrible leçon que 
Ton puifle offrir aux Rois , pour leur 
apprendre combien ils doivent appor- 
ter de précaution dans le choix de leurs 
Minières. 

Prefque toutes les ViHes de la Flan- 
dre avoient déjà ouvert leurs portes 
aux rebelles , à la tête defquels fe trou- 
voit pour lors Gui , l'un des fils de leur 

(a) Meytt , ad ana. ijoi. 
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Comte. Courtrai , Oudenarde, Ypres , 
& toutes les places de leur territoire 
furent prifes , mais Lille fut fauvée par 
l'habileté de Pierre Flotu 9 qui s'y étoir 
jette avec quelques Troupes* (a) Ce 
cruel confeiller de l'avare Châtillon , 
vint encore fouler de nouveau les Ha- 
bitans de Lille : il paraît cependant , 
que l'on eut peu de confiance dans les 
Troupes qu'il avoit conduites pour dé- 
fendre la Place , ou que l'on étoit bien- 
aife de favorifer le parti des mécon- 
tens , puifque les Echevins de la Ville 
promirent au Comte de Namur de lui 
|0 *' rendre la Place le jour de l'Affomption 
fi le Roi ne les fecouroit pas , & ces 
Lettres furent expédiées prefque dans 
le moment que Flotu entrait dans la 
Ville. (*) 

La bataille de Courtrai , qui fuivit 
de près la retraite de Flotte , aflura en- 
fin aux rebelles la conquête de toute 
la Flandre : ce fut à la fuite de cette 
mémorable journée, que Lille & Douai 

(a) Meycr , ad ann. xîoi, 
(*) Regift. H. fol. 91- 
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fe fournirent fans réfiftance au parti 
vi&orieux. Lille devint en quelque 
forte la Place d'armes des Flamands : 
les Habitans de cette Ville , accoutu- 
més depuis long-temps à voir des Trou- 
pes en armes chez eux, en prirent 
aifément les mœurs : la populace n'a 
befoin que d'exemple pour fe livrer à 
la diffolution : des troupes de Bour- 
geois fortoient tous les jours de Lille 
pour aller faire des courfes dans les 
environs de Tournai , & jufques dans 
le milieu de l'Artois : on pilloit indi- 
gnement tout ce que l'on rencontrait , 
& le feu achevoit de détruire tout ce 
que l'on ne pouvoit pas emporter, (a) 
La Ville de Lille & fon territoire 
refterent ainfi expofés à tous les maux 
qu'accompagnent les guerres inteftines, 
jufqu'à la bataille de Mons-en-Pevele , 
où Philippe le Bel , après avoir battu 
les Flamands , vint encore une fois for- 
mer le fiege de Lille. Malgré les pertes 
que les Flamands avoient faites , réfo- 
lus de périr plutôt que de perdre leur 

(a) Confia , fol. 97. 
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liberté : ils revinrent au nombre de 
foixante mille camper fur les bords de 
la Deufle & près de l'armée du Roi : 
(a) Philippe étoit alors occupé à régler 
les articles de la capitulation de Lille , 
qui promettoit de fe rendre, fi elle 
n'étoit pas fecourue avant le premier 
Oftobre : furpris de voir encore un 
auffi grand nombre de rebelles , après 
la vi&oire qu'il venoit de remporter à 
Mons-en-Pevele , on dit qu'il s'écria : 
je crois qii il pleut des Flamands. (A) 
- Mais fa furprife augmenta , lorfque 
leurs Hérauts vinrent lui demander la 
bataille ou la paix. Soixante mille hom- 
mes qui expliquoient ainfi leurs inten- 
tions , firent fentir à Philippe le danger 
qu'il y auroit à les réduire au défefpoir : 
ce Prince fe reflbuvenoit encore de la 
bataille de Courtrai , & il étoit trop 
éclairé pour ne pas favoir ce que valent 
les hommes quand ils combattent pour 
leur liberté. Ces confîdérations enga- 
gèrent enfin Philippe à faire finir une 

(a) Oudeg. fol. Mezerai, fol. 794, 
(/>) Mezcrai , ibid. 
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guerre qui durait depuis fi long-temps.- 
On convint d'une trêve , & l'année fui- 
vante on fit la paix. Le feul article de ce 
traité , qui a quelque rapport au fujet 
dont on s'occupe ici , fut que le Roi re- 
tiendrait pour fes frais d'expédition les 
Villes de Lille , de Douai & d'Or- 1 304. 
chies. (a) Ces trois Villes avoient été 
engagées pour la fomme de dix mille 
livres de rente. Robert de Béthune , qui 
avoit eu beaucoup de peine à remplir 
les autres engagemens qu'il avoit pris 
avec Philippe , réfolut enfin , pour être 
déchargé des dix mille livres de rentes 
qu'il devoit , de céder au Roi , Lille , 
Douai & Béthune ; mais à peine eut-il 1 jix 
fait ce traité , qu'il s'en repentit. La 
mort de Philippe le Bel, qui arriva quel- 
que temps après , parut à Robert une 
circonftance affez favorable , pour re- 
nouveller fes prétentions : il avoit déjà 
tenté de le faire , lorfque Philippe 
le manda pour exiger de lui l'hom- 
mage du Comté de Flandres , qu'il 
n'avoit pas renouvellé depuis le trant 

(a) Oudeg. fol. 23 
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port qu'il avoit fait des Villes de Lille , 
de Douai , &t d'Orchies. (a) La Flan- 
dres s'arma encore une fois contre fon 
Souverain. Robert vint former le fiege 
. de Lille , mais Enguerrand de Ma- 
rigni , que le Roi envoya contre le 
Comte , fit retirer les Flamands au- 
delà de la Lys. On auroit dû attaquer 
Robert, m^is Marigni, dit - on, plus 
( financier que militaire , fe laifla cor- 
rompra, & moyennant une fomme 
d'argent , il fit accorder aux rebelles 
une trêve d'un an. (£) Cette trêve ve- 
noit d'expirer lorfque Louis X. monta 
fur le trône. Robert auffi-tôt raffemble 
fes Troupes , fe met en campagne , & 
fit beaucoup de dégât dans la Châtelle- 
nie de Lille, (c) Louis cependant fe 
porte en Flandres avec une armée nom- 
breufe & capable de réduire les rebel- 
les : mais l'intempérie des faifons, 
l'obligea de décamper prefque fur le 
,<hamp. Quoique cette expédition mal- 

- 

(a) Oudeg. 239. 144. 

(b) Mezer. fol. 305. 
(<) Oudeg. Ibid. 

heureufe 
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heureufe eût relevé le courage des 
Flamands , Robert ne s'en trouva pas 
plus avancé. Une famine horrible , 
fuite ordinaire des divifîons irrteftines 
& des guerres de parti , força les peu- 
ples de la Flandre à recourir à la clé- 
mence de Louis ; Robert , après avoir 
demandé grâce , l'obtint ; & s'engagea 
à remplir les conditions des anciens 
traités : mais il ne tarda point à lever 
de nouveau l'étendard de la rébellion. 
Ce Prince indomtable fe jetta encore 
fur le territoire devLille , qu'il ravagea , ^ 
indignement ; abandonné des Gantois 
& de la plupart des fiens ,1e Cardinal 
Gofcelin lui fit promettre dans cescir- 
conftances de fe rendre à Paris , pour 
ratifier les anciens traités : il y arriva, 
fuivi de fon fils aîné & des députés des 
principales villes de Flandres : tout 1320, 
paroiflbit arrangé , lorfque le Comte , 
obligé de figner le traité, refufa en- 
core de remettre Orchies , Lille & 
Douay : il fortit fecretement de Paris , 
& reprenoit la route de fes Etats ; mais 
les Députés des Communes , inftruits 

M 
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de fa fuite , lui dépêchèrent quelqu'un 
d'entr'eux , pour lui repréfenter à quels 
malheurs alloit les expofer une dé- 
marche aufli téméraire : on lui notifia i 
que ï'on étoit réiblu de l'abandonner , 
s'il ne revenoit prorriptement. Cette 
nrenace eut l'effet qu'elle devoit pro- 
duire : elle ramena le Comte à Paris , 
& le traité fut figné de- bonne foi, On 
ftipula , que les. Villes de Lille , de 
Douay & d'Qrchies , demeureraient 
au Roi. Les Flamands s'enga gèrent ert 
outre à p?yer trente mille livres, &â 
ne point fournir defecours à leur Com- 
pte, s'il refufoit d'accomplir ces con- 
ventions, (a) Ainfî finit une guerre qui 
avoit duré plus de vingt-cinq ans , &c 
pendant laquelle Lille effuya quatre 
ïîeges. 

Ce changement de domination au-* 
rolt dû ramener le calme & Pabon- 
dancé dans la ville, il ne produisît 
que quelques infiians de tranquillité , 
& de nouveaux troubles rappelterent 
bientôt dans la Flandre des armées 

. (âr) Meze*. lbid. Oiukg, 243 
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<jui , {bit amies ou ennemies, ravagè- 
rent également le territoire de Lille. 
Le détail circonftancié de ces cruelles 
àivifions n'ayant qu'un rapport éloigné 
avec le fujet que # Pon traite ici , on fe 
contentera d'indiquer les principaux 
événemens qui peuvent avoir quelques 
liaifons avec THiftoire de cette ville. 

Les Flamands, toujours inquiets, iv 2 
mutins , & mecohtens de leurs Sou- 
verains , fe révoltent encore une fois 
contre leur Comte. Louis implore le 
fecours du Roi de France, qui fait 
marcher des troupes contre les re- 
belles , les défait près de Cartel , &: 
rétablit le Comte Louis dans fes Etats- 
Pendant cette expédition , les environs iy 
de Lille furent éxpofés aux courfes des 
ennemis , & à toutes les horreurs qui 
accompagnent les guerres civiles. Une 
nombreufe garnifon défendoit cepen- 
dant les approches dé la ville , & le 
Comte de Namur gafdoit les pafTages 
des rivières de TEfcaut Se de la Lys : 
mais fi Ton fe rappelle la manière dont 
fe faifoit alori la guerre , on fentira 
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qu'il étoit à peu près égal d'avoir dans 
un pays , ou des troupes pour le dé- 
fendre , ou des troupes pour le con- 
quérir : l'un des deux partis caufoit à 
peu de chofes près les mêmes ravages , 
& la défolation marchoit toujours à la 
fuite des camps. 

L'efprit d'indépendance & de ré- 
volte qui animoit les Flamands dans 
ces temps malheureux , fe calmoit à 
peine après les échecs les plus confî- 
dérables; les moindres circonftances 
ranimoient leur courage , & la rebel- . 
lion étoit prefque toujours chez eux 
un feu mal éteint , que le fouffle le plus 
léger rallumoit fur le champ. 

1328. Après la vittoire du mont Caffel, 
la Flandre paroiffoit devoir être fou- 
mife pour long-temps, & le Comte 
Louis avoit lieu de croire , qu'il alloit 
régner paifiblement dans fes Etats , 
lorfqu'un fimple brafleur de bierre fit 

1339. foulever de nouveau les villes de Bru- 
ges & de Gand. Cet homme célèbre 
dans les faftes de la Flandre , fe nom- 
moit Artevelle : fa naiflance étoit aufli 
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obfcure que la profeflion qu'il exer- 
çoit : beaucoup d'audace , d'infolence 
& de férocité , formoient le cara&ere 
de ce fujet rebelle : un attachement 
marqué pour les anciens privilèges & 
le commerce de la Flandre , en avoit 
fait le héros du peuple , qui l'avoit éta- 
bli fon agent. Artevelle, pour gagner 1^7. 
la confiance d'une troupe d'artifans , 
dont il étoit le chef, obtint du Roi 
d'Angleterre le droit d'acheter des 
Taines dans fes Etats , fans payer aucun 
droit : ce privilège , important fans 
doute pour le peuple , attacha les Fla- 
mands à Edouard , ennemi delà France 
&c du Comte de Flandres : on leva 
alors Vétendard de la révolte dans 
prefque routes les villes ; on prêta le 
ferment de fidélité au Roi d'Angleter- 
re ; & le Comte Louis, chatte de fes 1339. 
Etats , fut obligé de fe retirer à Lille, 
(a) Des interdits, lancés par le Pape , 
à la prière du Roi de France, & lèves 
par Edouard & les Eccléfiaftiques qu'il 
avoit amenés avec lui , furent les jeux 

(a) Mczer. T. 3. P. 16. 

M iij 
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cruels dp la politicjue, qui précédèrent 
les guerres inteftines dont la Flandre 
alloit être déchirée. Lill^e fut encore la 
viftime de ces diffpntions; (de gros 
partis Anglois & Flamands s'avan- 
çoient tous les jours jufqu'aux portes 
de la ville , & défoloient les environs : 
M4°- Armentieres fut toralement pillée ôf 
détruite, (a) Des bourgeois, mêlés avec 
des foldats , fortoient à leur toyr de 
Lille, pour faire des courfes dans 1<J 
pays, & achevoient de ravager le* 
lieux que la retraite précipitée des en- 
. nemis , $voit forcé d'épargner. ( b ) 
L'hifîpire de ces temps affreux lemble 
être écrite avec une plume de fer, 
trempée dans le fang humain. Un fait 
choifi entre mille autres de cette natu- 
re , fervira à faire connoître la manière 
dont on traitoit les habitans des cam- 
pagnes. Les villes de Tournai, de 
Lille & de Pou^y , armèrent mille 
hommes & trois cens arbalétriers, pour 
(aire des courtes ; c'étpit le non\ que 

* (à) Buzel. I. 7. 

(/>) Confia, 1. 4. 
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l'on donnoit alors à des piratries,dont 
les habitans de Tunis & d'Alger au- 
roient peut-être horreur aujourd'hui. 
Cette troupe de foldats , ou plutôt de 
brigans , s'avança heureufement jus- 
qu'aux portes de Courtrài ; mais en 
revenant, on enleva indiftinftement 
tous les troupeaux & leurs conduc- 
teurs , on réduifit en cendres ce quç 
fon ne put pas emporter ; les femmes 
que Ton rencontra far la route , furent 
expofées indignement à la brutalité du 
foldat, & maffacrées enfuite. La ville d«2 
Tournai, où fe fit la retraite de cette 
troupe , reçut avec les plus grandes dé* 
monftrations de joie , ces vainqueurs 
cruels, degoûtans de çarnage , & char- 
gés d'un rçhebutin.(a) 

Les villes avoient cependant befoin 
alors de ces troupes de volontaires pour 
ne point être furprifes. La France, épui- 
fée d Sommes & d'argent, ne pouvoit 
fournir que de foibles fecours. En vain 
Lçuart Franaut $ & quelques nobles 

(<OMaimfc. fur la vîlic de Lille. Bibliothè- 
que dclaint Vient. 

M iv 
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dç la Châtellenie de Lille , avoientété 
à Paris pour repréfenter Fétat fâcheux 
où la Province fe trouvoit réduite ; on 
ne leur accorda que des plaintes &c 
des promeffes. (a) Dans ces circon£ 
tances malheureufes , chaque homme 
enfermé dans les villes , deveaoitfoldat 
par néceflité. Les bourgeois de Lille 
paffoient alors pour braves , & fe fai- 
foient gloire de favoir défendre leurs 
foyers. Uh coup de main hardi , mais 
heureux , leur acquit dans ce temps-là , 
la plus haute réputation auprès de la 
Cour de France. Le Comte de Salif- 
buri , le Comte de Suffolck , & Ray- 
mond de Limoges , s'étoient portés en 
avant avec un gros corps de troupes , 
pour venir former le fiege de Lille ; 
on eut avis de cette marche ; quinze 
cens hommes fortirent de la ville fous 
la conduite du Seigneur de Roubaix ; 
il rangea fa troupe en embufcade , ÔC 
quand les ennemis défilèrent le long 
de l'Abbaye de Marquette , on les at- 
taqua fi vigoureufement , qu'ils furent 

(a) Reg. aux Compt. fol. at. 



Digitized by 



de Lille. 273 

totalement défaits ; le Comte de Salif- 
buri & Raymond de Limoges , furent 
faits prifonniers. (a) 

Ces guerres cruelles durèrent en- 
core long-temps : Thiftoire de Flandres 
n'offre ici chaque année que des ré- 
voltes, des combats, & des traités. 
Lille , fans cefle fidelle à fes Souve- 
rains , fouvent Pafyle des Comtes de 
Flandres, & prefque toujours le ren- 
dez-vous des armées qu'ils levoient , 
pour combattre des fujets rebelles, 
îbuffrit beaucoup de ces diflentions 
clomeftiques. 

Tous les maux réunis femblent fe • 
fuecéder dans de fiecle malheureux , 
avec une rapidité incroyable : aux guer- 
res intérieures dont la Flandre étoit fi 
iniférablement déchirée depuis long- 
temps , fe joignit une pefte crùelle , qui 
ravagea une partie de4 5 Europe : Lille, 
Tournai > & généralement toutes les 
villes de la Flandre , perdirent un grand 
nombre d'habitans par ce fléau ter- 
rible. 

(*) Buzcl. h 7. 

M v 



274 & E LA Ville 

Lille , unie à b France, p^rtag^ji 
quelques années après Le$ malheurs 
éclatans dont le Royaume fut acca- 
blé. Celui qui avec noys fuit ici le fil 
des événemens , fait les troubles qu ap- 
portèrent dans TEtat la bataille de Poi- 
tiers & la prife du roi Jean. Dans ces 
circonftançes malheureufes , toutes les 
villes fe cottiferent , & Lille fut unie 
de celles qui offrit le pfos pour témoi- 
;ner l'affe<5Hon qu'elle pprtoit à fon 
louverain.On s'engagea à fournir aux 
Angloi* huit mille pièces de Monnoie 
361. royale dans Pefpace de fix ans. (*) 
On trouve dans l,es Regiftres de l'Hô- 
tel de Ville , des preuves <jue cçtt.e 
fomme fut exa&ement payée ? foit aux 
Tréforiers généraux des Aides du 
Royaume, foit aux Abbés de Loos & 
de St. Bertin , qui étoient chargés de 
la recevoir pu nom du Roi. (£) La con- 
duite des habirans de Lille , dans cette 
occafion , fut fi agréable au roi Jean , 
qu'il leur accorda quelques privilèges x 

(a) Ke£ift. N. fol. 12* 
<*).Rf£ifi- L. loi. 17.2. 
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entr^ujtres , celui de pouvoir acheter 
des marchaodifes dans toute l'étendue 
du Royaume, & de les faire paffer 
chez eux fans payer aucun impôt , pen- 
dant le terme de fix ans. Les bour- 
geois de Lille s'étant révoltés contre 
le Gouverneur du Château , on crut ! 
que le roi Jean punirait du moins les 
principaux auteurs du trouble , mais le 
feul fouvenir des bienfaits qu'il avoit 
reçus de la ville de Lille, défarma fa 
colère , & il fit grâce aux coupables ; 
les Lettres de pardon qu'il ordonna 
d'expédier pour ce fujet , font égale- 
ment honnçur à la clémence du Roi , 
& aux habitans qui avoient fu la mé- 
riter, (a) 

Cependant, la fource de tant de 
bienfaits accordés en différentes pc- 
cafions par les Rois de France à quel- 
ques villes , venoit peut - être autant 
de la politique des Souverains, que de 
l'affection qu'ils avoient pour les ba- 
bitans de la Flandre Gallicane : ils 
avoient intérêt de ménager cette Pr<>- 

{a) Regift. K. laie cot. R. 
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vince nouvellement conquife , placée 
fur les frontières 9 & voifine d'une Na- 
tion indocile & toujours prête à fe ré- 
volter. On fait combien il avoit coûté 
à la France de peines & de foins pour 
fe confervér Lille , Douay , Orchies , 
& leur dépendance : un nouvel ordre 
de chofes , rendit peu de temps après 
tant de traités inutiles : la politique des 
Princes doit varier fuivant les circonf- 
titfices. ■ 

Marguerite, fille de Louis III. Comte 
de Flandres , la plus riche héritière de 
la chrétienté , étoit également recher- 
. chée par la France & l'Angleterre. Les 
intérêts de commerce , que ne per- 
doient jamais de vue les Flamands , 
fembloient faire pencher la balance 
pour le fils d'Edouard : mais Charles V. 
fut aifément faire décider le Comte 
Louis , en faveur de Philippe le Hardi, 
*369- La reftitution de Lille , de Douay , 
d'Orchies , de St. Orner , d'Hefdin , de 
Bethune , d'Aire 9 & deux cens mille 
écus d'or , furent le prix avec lequel 
la France acheta la Comteffe Margue- 
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rite. Ce mariage, fruit de l'intérêt, 
ne fut pas celui de la politique, à 
moins que Ton ne donne ce nom aux 
démarches des Princes , dont les fuites 
ne font pas heureufes. Des Seigneuries 
confîdérables & une puiffance fort éten- 
due , inférèrent bientôt aux Comtes 
de Flandres une fierté qui nui fit beau- 
coup à la France, & contribua à la 
défolation du Royaume, (a) 

Lille rentra donc fous» le pouvoir dé 
fes anciens Souverains , mais ils ne ra- 
menèrent point encore avec eux dans 
fes murs , le calme & la tranquillité. 
De nouvelles révoltes s élevèrent en 
Flandres; les Gantois, toujours in- 
quiets, toujours mécontens , formèrent 
une faftion puiflante fous le titre de 
Chaperons blancs. Ces féditieux , fuivis 
de la plus vile populace, firent des 
courfes dans le pays , & commirent 
mille horreurs. Lille fut encore Tafyle 
du Comte de Flandres : fa préfenœ 
éteignit lesdivifions qui commençaient 

(a) Hiftoire des Comt. de Flandres., pag. 



Dg la Ville 

k ç ? y forcer* H convoqua la noblefte , 
(#) inflifr lçsréyoltés s'étoient déjà em- 
paré d' Yprçj. Des Traités de paix aufïï- 
t&t rompus que fignés, des Villes prifes, 
reprifes & faccagées , les meurtres & 
l'incendie portés dans les campagnes & 
dans les murs des Villes qui paroifloient 
fidelles ? leur Souverain , voilà le ta* 
ble^u horrible que préfente THiflpire 
de Flandres pendant la vie de Louis 
de Mâle. On va pafîer rapidement fur 
tpus ces faits qui fe reffemblent , & ne 
font qu'un tilïu de crimes & d'horreurs. 

Tandis que ces troubles durèrent, 
Lille fut prefque continuellement le fé- 
jourduComte de Flandres, & le rendez- 
vous des troupes qu'il aflembU pour 
combattre fes fujets rebelles : mais plus . 
Lille paroiflfoit attachée à fon Prince f 
plus elle fouffroit des dégâts que ve- 
noieiu commettre dans les environs, des 
frÉHeux, que conduifoient toujours" la 
férocité , Tinfolence & l'amour du pil- 
lage. Ce fut dans ces circonftances fa- 
cheufes , que tous les habitans de la 

{a) BMzeK iiv. 7. fol. 355. 
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Qiatçlltme firent des représentations 
Cofltfe 4e Flandres. Ce Prince, tou- 
çhé des maux qu'éprouvoienf fes fijjets 
les phjs fidèles V employa le crédit dp 
Puç de Bourgogne auprès du Roi de 
France , pour obtenir du fecours. Char- 
lies VJ. entra en Flandres à la téte dç 
plus de foixante mille hommes : Louis 
de Mâle voulut recevoir ^veç éclat, un 
Prince qui venoit pour lui conquérir dç 
nouveau fes Etats , il fit préparer à Lille 
des appartenons pour loger le Roi Se 
fuite ; mais quelques jours avant l'ar- 
rivée de Charles VI. le feu prit à ces 
édifices : on affure que les auteurs de 
cet incendie étoient des faftiepx qui 
cherchoient à fe yenger. Dans les 
temps de troubles , les évépemens les 
plus fimples ne pafTent jamais pour 
naturels dans Fefprit du peuple, (a) 
Charles VI. traverfa la Flandre en Con- 
quérant, & fournit les rebellés; il tirjt 
une vengeance éclatante de Çourtrai, 
qui avoit favorifé le parti des mécor*- 
tens. Malgré les prières de Louis de 

(a) Buzcl. 1. 8. fol. 359. 
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Mâle, il fit mettre le feu aux quatre 
coins de la ville. On dit que cette exé- 
cution cruelle fut occafionnée par la fo- 
reur qu'excita dans \t cœur des Fran^ 
cois, le reffouvenir de la bataille des 
Eperons dores \ en mémoire de laquelle 
on faifoit toutes les années des réjouif- 
fances à Courtrai : fi cela eft vrai , (com^ 
me l'aflurent quelques hiftorieiis) il 
faut avouer que les vengeances des 
Princes, font fouvent auffi cruelles, 
auffi petites que celles des particuliers, 

1384- L es Gantois , que toutes tes forces 
de Charles VI. n'avoient pu abattre , 
venoient defigner une trêve d'un an , 
avec Louis de Mâle , lorfque ce Prince 
mourut à St. Orner. Son corps fut trans- 
porté à T Abbaye de Loos , &c delà dans 
l'Eglife de St. Pierre , où il fut enterré 
auprès de Marguerite fon époufe. 

1386. Philippe de Bourgogne \ plus heu- 
reux que Louis de Mâle , fit avec les 

(a) Le Maufoléede Louis de Mâle , que l'on 
v>it à Lhlle dans la Chapelle de Notre-Dame 
de la Treille de rEglifede'St. Pierre, ne fut 
élevé dans l'état oiVil eft que tous Philippe le 
Bon eu 
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Gantois un traité de Paix , qui ramena 
pendant quelque temps la tranquillité 
dans fes Etats. On femble refpirer, 
quand, danscetteHiftoire malheureufe, 
on voit quelques années s'écouler fans 
être obligé de parler de révoltes & de . 
combats. 

Toutes les villes dé la Flandre , &: 1407. 
Lille en particulier , goûtèrent les dou- 
ceurs de la paix , jufqu'au temps que 
Jean , Duc de Bourgogne , fit aflaffiner 
à Paris le Duc d'Orléans. On fait quel* 
les furent les fuites funeftes de ces évé- 
nemens. Le Duc de Bourgogne fe re- 1 
ty-a à Lille , où il fit affembler tous les 
Eccléfiaftiques & les Nobles de la Pro- 
vince ; après avoir déclaré les motifs 
qui l'avoient porté à fe défaire du Duc 
d'Orléans , il demanda du fecpurs, que 
l'on promit de lui accorder. Que 
dans ces circonftances un Prince trouve 
parmi fes fujets des flatteurs qui l'ap- 
prouvent , & un peuple docile à fes 
volontés, il n'y a rien là que d'ordi- 

(j) Mouftreler, fol. 3$. P. Hue. rer. Bm- 
guiKl. foi. 59. 

■ 
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nairs : mais , ce qui doit paroître fur- 
prenant, ç'eft qu'un Cordelier , nommé 
Jean Petit , fut aflez fcélérat pour ofer 
faire publiquement l'apologie du Duc 
de Bourgogne : on eft autant furpris 
qu'indigné , quand , fous la haire & It 
cilice , on rencontre la fcélératefle & 
h vïUté* Ce ne fut point , fans doute , 
la Harangue âeJeen Petit , qui perfuacla 
la Cour de France en faveur du Duc 
c)e Çourgogpe ; la force & la néceffité 
plaidèrent cette caufe finguliere , & 
des Lettres # abolition , furent regar- 
dées comme le moyen le plus propre à 
çalmer les efprits. Cependant , la fac- 
tion du Duc d'Orléans fe fortifia aflez 
quelque temps après , pour faire dé- 
clarer le Duc de Bourgogne ennemi de 
l'Etat. La France , déjà déchirée par 
des guerres inteftines, accablée par des 
malheurs détoure efpece, fut encore 
ravagée par le Duc de Bourgogne. 
Une politique mal adroite , petite 
cruelle, ne.trouva point, dans ces temps 
de calamités 3 d'autres reffpurces que 
celle de faire afoiliner le Comte de 
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Flandres. Le meurtre du Duc d'Or- 1419- 
léans avoit déjà fait couler des ruiA 
. féaux de fang : celui du Duc de Bour- 
gogne , - feillit renverfer la Monar- 
chie. Seize années de guerres & de 
fureurs , tout ce qui compofe aujour- 
d'hui le Royaume de France, livré 
au pillage & plongé dans la mifere 
la plus affreufe , voilà ce qui fuivit 
le meurtre du Duc de Bourgogne. 
Philippe le Bon , fon fucceffeur , unï 
avec les Anglois imprima par- tout le 
fceau de fa colère & de fa vengean- 
ce. Tant de calamités ne pouvoient 
pas durer plus long - temps : on s'af. 
fembla à Arras, & le Duc de Bour-1435. 
gogne fit fa paix avec la France. Pour 
rendre cette réconciliation plus foli- 
de, on ftipula entr'autres articles , 
de donner Catherine, fille du Roi> 
a Charles , Comte de Charolois , fils 
du Duc de Bourgogne. Les Anglois > 
n'ayant pas voulu accepter les offres 
qu'on leur faifoit, refuferent d'entrer 
dans le Traité de paix que Philippe 
le Bon étoit prêt de conclure. Il s'é- 
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leva alors une petite difficulté , qui fait 
bien voir , quel étoit encore le génie 
* de ce fiecle : le Duc de Bourgogne 
s'étoit engagé de ne point faire de paix 
avec la France , que conjointement avec 
les Anglois ; ceux-ci portant leurs pré- 
tentions trop loin -, Philippe réfolut de 
traiter en particulier , & d'abandonner 
le parti des Anglois. Cette conduite, 
que l'honneur & la bonne foi défavouent 
toujours , & que la politique même de- 
vroit ne fe permettre jamais, fut approu- 
vée par les Légats du Pape qui étoient 
préfens. Pour donner cependant un air 
de juftice à l'infraftion des promeffes 
que le Duc 'de Bourgogne avoir faire* 
à l'Angleterre , le Pape permit à fes 
Légats d'abfoudre le Due de fes fer- 
mens : cette cérémonie fe fit avec l'ap- 
pareil le plus religieux , en préfence de 
plufieurs Evéques & des grands Sei- 
gneurs de la Cour du Duc de Bour- 
gogne, Il étoit jufte que la Religion ^ 
qui femêloit alors dans toutes les affai- 
res politiques , mît une apparence de 
majefté dans cette occafion. 
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Si Ton a anticipé d'une année fur 
l'époque qui fe trouve à la tête de ce 
Chapitre , c'étoit pour le terminer du 
moins par quelque choie de confolant 
pour l'humanité. 

Des révoltes , des guerres , des mal- 
heurs de toute efpece , voilà le ta- 
bleau que l'on a été obligé de préfen- 
ter, parce qu'il avoit quelque conne- 
xion avec le fujet que l'on traite ici. 
Détournons les yeux de ces objets , 
occupons-nous de détails , fi non plus 
intéreflans , du moins plus agréables &c 
plus doux. Confidérons les loix, les 
mœurs , & les ufages des anciens ha- 
bitans de Lille. Pour connoître les 
hommes y il faut les envifager fous dit- 
férens points de vué : pour qui veut 
étudier leur hiftoire, les petits faits les 
peignent quelquefois auffi-bien que les 
grands. 

La ville de Lille, ainfi qu'on l'a déjà 
dit ailleurs , avoit des Magiftrats char- 
gés du foin de maintenir les loix > & 
de veiller à la confervation des Privi- 
lèges du pays. La Comtefle Jeanne ré- 
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foîut dé dorïnéf une forme plus ftable 
it ce genre d'adrtnriiftràtion , & elle 
fixa ta manière dont fè dévoit faire le 
1235. fenôutfelleiïvènt des Echèvins. Douze 
hommes , choifis parmi lés meilleurs 
f Bourgeois dé la ville , lui parurent fuf- 
ftfans pout rendfe la Juftice ; chaque 
année la Comtefle Jeanne fe réferva 
pour ellé & fes fucceiïeurs, le droit de 
notnmer de nouveaux Echevins ; car , 
oh nepouvoit pas l'être deux année* 
4e fuite : on aïïbcia, cependant, au 
corps des Echevins huit hommes , qui 
dévoient ètt e choifis par les Curés dà 
là ville ; leur principale fôftftion confif- 
foh à régler les importions qui regar- 
doierit le Souvéraiiï. Gomme il pou- 
Voit arrive* <jùe Quelques Echevins 
furent abfeni , Jeanne de Conftanti- 
riople créa encore douze Conféillets , 
fous le titre de V oir-jures , ou Vrais- 
jures , pour pouvoir remplacer ceux qui 
étoient chargés de radmimftration de 
la Juftice. Vingt-cinq pëffôrmés , éti 
y comprenant le Rewatt 9 formoieiW 
alors cè que Von nxmtmok ta Loi. 
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Telles font les difpofitions générales 
eue renferme la Chartre que l'on cite 
ici. (<i)On y a ajouté depuis quelques 
articles dont on aura ocea(îoi> de parler 
dans le cours de cette Hiftoire. Ce fut 1347 
environ douze ans après ce règlement 
de la ComtefTe de Flandres , que Phi- 
lippe, Roi de France, ordonna que Ton 
ne reçût au nombre des Echevins que 
des gens mariés : cette diipofition fi 
fage , eft encôre exactement remplie 
aujourd'hui. Lille peut fe glorifier d'ê- 
tre la feule ville de France , où il y ait 
toujours une Loi fubfiitahfe, qui fa- 
vorite la population , & tende à unir 
les Citoyens entr'eux. (A) Un autre 1341 
règlement , ajouté à la Chartre de la 
Comteffe de Flandres par Philippe de 
Valois , né paroît pas aufli jufte que 
celui dont On vient déparier, quoiqu'il 
foit également en viguetir aujourd'hui, 

(a) Liv. H. fol. 38. 

(6) Il y a bien des chofes qui fnrprennent 
cïi 1 égillatîûfi : mais ce qui doit peut-être étoii- 
fier le plus , c'eft qu'on permette' aux céliba- 
taires de poflc'der des Charges. Cent mille trai- 
tas de population > ne feront pas à l'Etat ie m&ue 
bien que la Loi dont il elt ici queftiou» 
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Philippe ôte à ceux qui exercent la 
profeffion d'Avocat , le droit de pou- 
voir être choifis Echevins. (a) Cette 
Ordonnance > qui paraît injufte au pre- 
mier coup d'oeil, ne l'eft cependant pas 
quand on examine le temps où elle fut 
portée. La Jurifdi&ion des Magi/îrats 
municipaux étoit déjà trop refferrée par 
celle des Eccléfiaftiques & des Sei- 
gneurs particuliers : les fervices de ceux 
qui exerçoient la profeffion d'Avocats , 
étoient prefque toujours vendus aux 
Eglifes , & à ceux qui tenoient des 
Fiefs. II n'eft donc pas étonnant que 
des Bourgeois , qui ne vouloient être 
jugés que par leurs Pairs, &qui avoient 
déjà eu tant de peines à fe fouftraire 
à la tyrannie des Seigneurs particuliers, 
ne cherchaffent à écarter de leur corps 
des hommes attachés aux Eglifes y aux 
Monafteres , & aux poflTeffeurs de quel- 
ques Fiefs. D'ailleurs , la plupart des 
Avocats étoient encore Clercs y & par 
conféquent, dépendans des Evêques : 
telle faute qu'ils euflent commife , ils 

(tf) Rois è foi. 246. Ôl 303. 

ne 
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ne pouvoient être traduits qu'à ce feul 
Tribunal. On doit fentir , d'après ces 
raifons r combien il étoit naturel que 
des Bourgeois ne priflent pas les Juges 
de leurs différens parmi des Privilégiés, 
qui ne tenoient par aucun lien aux 
ufages & aux loix des particuliers. Mais 
aujourd'hui , que les Avocats font réu- 
nis à la. mafle commune des Citoyens , 
pourquoi font-ils exclus de là Magiftra- 
ture municipale ? c'eft que quand on ne 
pefe pas les temps , les circonftances 
& les lieux , lçs anciens abusparoifTent 
toujours des ufages refpeftables. Il 
viendra peut-être un jour , où on rou- 
gira de n'avoir point abrogé plutôt une 
Loi, qui autorife fouvent |i un Militaire 
à prononcer fur les queftions les plus 
délicates de la Jurifprudence , & le 
défend à un Avocat. 

La Jurifdiftion des Echevinss'éten- 
doit y non-feulement alors fur les Bour- 
geois qui habitoient la ville , mais 
même fur ceux qui demeuroient dans 
la Châtellenie. Le Bailli avoit cepen- 
dant une forte d'infpe£ion fur les 

N 
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jugemens que rendoient les Officiers 
, î74 . municipaux; car, on voit une amende 
portée contre les Echevins , parce qu'ils 
avoient ofé, de leur autorité privée , 
révoquer un banniffement auquel ils 
avoient condamné un Bourgeois, (a) 

11 ne faut pas croire que dans le prin- 
cipe , les Echevins euffent une autorité 
fort étendue ; ce ne fut que peu à peu 
qu'ils vinrènt à bout de l'augmenter : 
les Princes leur firent , dans certaines 
circonftances , des conceffions , qui ac- 
crurent leur Jurifdi&ion. On a déjà 
vu , que Gui de Dampierre avoit don- 
né aux Echevins de Lille r la Seigneu- 
rie de la terre de St. Maurice ; il y joi- 
gnit encore celle' qu'il avoit dans la 
1088. rue Pétrin. Ce qui contribua cepen- 
dant le plus à donner du pouvoir aux 
Officiers municipaux , fut le befoin que 
l'on eut d'eux* Dès que les Princes eu- 
rent pris l'ufage de foudoyer les trou- 
pes , il fallut des revenus fufBfenspour 
"payer cette folde ; les Députés des 
villes furent alors confultés , toutes les 

(a) LW. k! foi. 50. 
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fois qu'il fut queftion d'impofitîons, bes 
Echevins, qui dévoient mieux con- 
noître que les autres les facultés des 
Bourgeois , étoient toujours chargés 
de la levée de eestaxes ; c'étoit à eux; 
que les Princes s'adreffoient, lorfqu'tl 
étoit queftion d'entreprendre la guerre, 
ou de faire quelques entreprises confi- 
dérables. . Entre mille exemples que 
l'on pourroit choifir pour prouver ces 
faits y on (e contentera d'en indiquer 
un , pour éviter lés répétitions. Après 
Jaflafiinat du Duc d'Orléans, le Duc 
de Bourgogne vint à Lille ; il demanda 
aide & Lonfeîl aux Echevins & à tous • , 
^eux qu'il avokfait afTembiejr pour ce 
: fujet ; il fit même publier un itianifefte, 
_dont.il fit remettre une copie aux Dé- 
putés des villës : & lorsqu'il fut décidé 
que l'on armerait contre^ la fa ion du 
JDuc d'Orléans , les Echevins de Lille 
-firent un traité particulier , avec un 
corps d'Arbalétriers , qu'ils offrirent au 
Duc de Bourgogne, {a) 

Les Officiers municipaux de Lille 

(a) Mcuftreler. Rcg. I. fol. 

N ij 
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jouiflbient alors de quelques privilèges 
fort étendus pour ce temps-là ; les clefs 
de la ville étoient toujours confiées au 
Mayeur v & eft fon abfénce àu plus an- 
cien Echèvin. (a) Lôrfqtie le Prince 
convoquoit le ban & ÛarrUre-ban 9 les 
Eclievins étoient difpenfés de le fuivre 
à l'armée ; (£) mais fi quelques hon- 
neurs étoient attachés aux Charges 
municipales , il faut convenir àuffi qu'il 
n'y avoit rien de plus. On eft { prefquë 
tenté de regretter la fimplicité de ces 
anciens temps , quand on voit les Eche- 
vins de Lille repréfentér à la Comte/Te 
Marguerite , qu'ils n'avoient pour tout 
falaire que quatre livres de gros par 
année. Les 'voyages fé faifoient avec 
une parcimonie qui -nous étoiine au- 
jourd'hui : en 1565^ il étqit encore 
d'ufage de lie donner que trente patars 
par jour à ceux mtuans ftrviuurs avec 
eux ; ce font les termes de ce règle- 
ment. (4) ; 

(a) Reg N. fol.' 242. ' 
\b) Reg. G. fol; 57. Reg.C. fol. 109. 
(c) Recueil de Chart. de Ja tfibliotliequc de 
M.Cherrier. 
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Le Gouverneur y fon Lieutenant , * 
le chef des Arbalétriers , & générale- 
ment tous les Officiers du Prince , ju- 
toient en préfence des Echevins, quand 
ils prenoient poffeflion de leurs Char- 
ges , de ne donner , en aucune maniè- 
re , atteinte aux privilèges & a,ùx ufa*- 
ges de la ville. Vandtr-Hatr > & prêt . 
que tpus les Hiftoriens, ont rapporté 
les formules de ces anciens fermens; 
quoique Ton n'ait point envie de ré- 
péter ce qu'ils ont dit , on ne peut ce- 
pendant fe difpenfer d'inférer dans les 
pièces juflificativcs , le ferment que 
prêta à la ville Eufiachc de Ribtmont 
en 1 34J , parce qu'il eft des perfonnes 
que ces fortes de morceaux peuvent 
intérefler. (a) 

Indépendamment des fecours que 
les Officiers des Comtes de Flandres 
étoient obligés de donner aux Magis- 
trats , on foudoya quelquefois des trou- 
pes particulières pour la défenfe de là 
ville. Il y avoit encore , en 1 5 66 , cinq 
cens fantaffins payés parles Magiftrats ; 

(à) Voyez, les piçcçs juftifica rivet j,N. 4 

Y • * * 

N u) 
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les Chanoines de St. Pierre entrete- 

rtoient auffi alors à leurs' dépéns , cin- 
quante Chevaux légers , auxquels on 
donnoit un patàr pâr \om *i Vav anche- 
ment de leurs vivres & entretennemens. 
• Les plus grands revenus de-la viJle 
confiftoient en impôts que Ton met- 

1269. toit] fdr les denrées f : & fiir les divers 
effets qu'apportoient les Marchands 
forains * les feuls Négociads à peu près 
que Ton connut alors ; delà les Halles 
& les * Boucheries , accordées par le 
Comte Gui ; les Foires franches éta- 
blies en 1 179 , 1 5 6 1 y &c régardées 
comme des privilèges hnportans. Ces 
petits bienfaits , que les Souverains cé- 
dèrent en différentes circonftances aux 
Magiftrats des villes, les rendirent 
quelquefois aflez fiers & aflez puiflans, 

1183. pôur ofer réfîftèr à reurs Maîtres. Phi- 
lippe le Bel fit quelques réglemens fur 
les Monnoies, lés^Magiftrats de Lille 
teftiferent de les adopter , firent répa- 
rer leurs fortifications renvoyèrent 
avec mépris les Députés du Roi ; dans 

un fiecle comme celui-ci * une pareille 

1 ■/ 



■ 
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défobéiffance feroit févérement punie ; 
on en fut quitte alors pour offrir à 
Philippe le Bel 24000 livres : il reçut 
avec plaifir cette légère fatisfa&ion , 
parce que ce temps étoit encore celui 
où tous les crimes s'effaçoient avec de 
For. (a) Quelques années après , Phi- 
lippe demanda le cinquantième denier 
des Meubles & Immeubles : pour faci- 
liter la levée de cette impofitiorv, il en 
accorda la moitié au Comte de Flan- 
dres : les villes de Lille & Douay fe 
révoltèrent, & alléguèrent leurs privi- 
lèges pour fe difpenfer de payer cette 
fomme : les privilèges des villes com- 
me on voit , étoient déjà des chaînes 
qui lioient les Souverains. Cependant, 
cette affaire fe termina encore en don- 
nant de l'argent : Lille paya fîx mille 1 
livres , & Douay fept : Douai étoit 
donc alors une Ville plus riche & plus 
confidérable que Lille. (£) 

Si les Princes tyrannifoient quelque- 

' (a) Bu'z. !. 7. 

(b) M-eyer. Repert. de l'Hôtel de Ville , 
Toi». 8. An. a. 

N iv 
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fois les habitans des villes par des impo— 
iitions fans nombre , il faut avouer que 
les Magiftrats avoient raifon de n'abor- 
der leurs maîtres que comme on le fait 
a Conftantinople , quand on va voir un 
Vifir ou un Bâcha. Il eft fait mention 
dans prefque toutes les pages des Re- 
giftres de l'Hôtel de Ville , despréfens 
que Ton faifoit aux Princes ou aux 
grands Seigneurs qui venoient de leur 
part : ces préfens confiftoient dans des 
Ecuelles , des Tafles d'argent , ou dans 
des efpeces monnoyées : pour ne pas 
multiplier les faits de cette nature , on. 
fe contentera de rapporter ici , que le 
Duc de Bourgogne, teifant fon entrée 
à Lille , reçut des mains des Magiftrats 
1405. quarante marcs d'argent. Aujourd'hui , 
les Rois, leurs AmbafTadeurs mêmes 
jettent de l'or au peuple qui les fuit : 
c'eft l'effet du gouvernement doux &C 
paifible fous lequel nous vivons. 

Les Bourgeois de Lille jouifToieiU 
de plufieurs privilèges , que n'avoient 
pas les habitans des campagnes : ils 
* étoient exempts des droits de Tonlieu 



Digitized by Google 



> de Lille. 197 

fur les terres de la Châtellenie ; fi l'un 
d'eux crioit dans la ville Bourgeoise , 
tous les Bourgeois qui entendoient ce 
cri y étoient obligés de s'aflembler , 
pour venger la querelle du Bourgeois 
offenfé; les Echevins étoient même 
tenus de rembourfer les dépenfes que 
l'on faifoit pendant ou après ces peti- 
tes émeutes. Ces faits prouvent qu'il 
y avoit bien du défordre encore dans 
l'adminiftration de la Juftice, (a) On 
jne pouvoit ni afligner , ni emprifonner 
un Bourgeois depuis None fonnée .la 
nuit de Noël , jufqu 'au treizième jour 
iuivant , ni dans l'oftave de Pâques , 
de la Pentecôte , & des fêtes de la 
Vierge : c'étoittin refte de l'ancienne, 
coutume de la trêve de Dieu , dont on 
à déjà parlé, (£) Tout étranger qui hé- 
ritoit d'un Bourgeois , payoità la ville 
le dixième de tout fon bien , un Bour- 
geois ne de voit rien : ce droit n'eft pa$ 
encore fupprimé, mais on ne l'exige 
plus aujourd'hui, (c) 

(a) Koifin J fol. 4. 10. 84. 

(b) Ibid. fol, 16. 
Ce) Ibid. fol. II, 

Nv s.. 
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Des Lettres Patentes de Charles V. 
confirment aux Valets des Bourgeois 
de Lille r la permiffiôn de pouvoir por- 
ter dans la Ville & dans toute Péten- 
due de la Châtellenie , des épées Se 
.des bâtons. Ce privilège .était alors 
important, car il n'y avoit guère' que 
les Nobles qui marchaient armés, (a) 

Malgré tant de privilèges &c de rë- 
gîemens, les Habitansde la Châtelle- 
nie , les Bourgeois & les Magiftrats dfe 
la Ville , n'en étoient guère plus heu- 
reux y Panarchie régnoit , on étoit pau- 
vre & miférable , & tout étoit encore 
à peu près confondu. Les droits des 
Eccléfîaftiques dont on a dé]à tant en 
dé fois occafion de parler daits le cours 
de cette Hiftoire , continuoiènt à met- 
tre des entraves à la Jurifdiftion des 
Magiftrats. 

Le Pape Martin TV, s'avifa d'ex- 
communier : Pierre - Louis cPÀf ragon , 
parce tqu^il teclamo.it les droits appa- 
rens qu'il avoit fur la'Skile & lés Si- 
ciliens v parce qu'ils s'étoient révoltés 

(a) Règiif. JL. fol. 151. 4 
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contre les François , qui pilloïent leurs 
maifbns v & violoient leurs femmes, (a) 
Le Pape ne fe contenta pas d'excom- 
munier Amplement Pierre d'Arragon, 
il. fit encore publier une croifade con- 
tre lui. Des Moines vinrent à Lille, 
pour engager le peuple à fe croifer. 
Les Magiftrats furent afTez fages pour 
méprifer les déclamations de quelques 
hommes qui promettoient des Indul- 
gences à ceux qui voudroient bien 
aller dévotement en Sicile, égorger 
les maris dont on avoit déshonoré les 
femmes. Le Pàpfe apprit l'infuîte que 
Ton avoit faite à fes Prédicateurs ; fur 
le champ, fan Légat fe transporta à 
Lille : il fit venir les Mayeur 8t . 
Echevins, les obligea de fe profter- 
ner à fes pieds pour implorer là mifc- 
ricorde, & les condamna aune amen- 

(a) On afinre que chaque femaine le Gouver- 
neur de Minoy , prcnoit de force une jeune Tille 
pour îerviri. les plaifirs. Un cerrain Faramond^ 
d'Artois , qui comniandoit dans Noh , je failbit 
amener les plus belles femmes de loti Gouverne- 
nient ,8c les forçoitde cou tenter fes rieurs ,&c\. 
Tels etoient les hommes , en faveur de'quek'Ic 
Pape vouloit qu'où le croifa. 



- 
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de de 4000 livres , par forme de répa- 
ration, (a) 

Les Magiftrats étoient obligés fans 
ceffe d'avoir recours à l'autorité royale, 
pour empêcher les Moines & les Ec- 
cléfiaftiques de traduire les Bourgeois 
de Lille à d'autre Tribunal que le leur: 
on voit à ce fujet des Lettres de Phi- 
lippe , Roi de France , & de plufieurs 
autres Souverains. (£) 

Les. Moines de Loos, de St. Vaaft , 
& de quelques autres Abbayes , gê- 
noient extrêmement le peu de com- 
merce que pouvoient faire les habitans 
de Lille , en mettant à leur gré des im- 
pofitions fur les marchandifes qui paf- 
j^a. foient fur leurs terres. Les Moines de 
Loos avoient fait des barricades fur la 
Deûle, pour pouvoir rançonner plus 
aifément les voyageurs & les mar- 
chands : il fallut des ordres particuliers 
de Philippe , Roi de France , pour per- 
mettre au Bailli de Lille d'aller, avec 
des gens armés , ouvrir un paffage 

(a) Meyer , liv. ia 
(h) Bois. fol. 3^0. 
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libre fttr la rivière , & contraindre les 
Religieux de Loos , à ne pas troubler 
le commerce, (a) Les régiemens des 
Officiers municipaux , les ordres mê- 
mes des Rois, n'étoient encore ref- 
peftés , comme on le voit, qu autant 
qu'on y joignoitla force & la violence. 
Ce fut en employant à peu près de 
pareils moyens ,.qu'un Gouverneur de 
Lille , nommé GilUs Hackin , avoit 
quelques temps auparavant, rangé les 
Religieux de St. Vaaft à leur devoir : 
les Moines avoient fans ceffe des con- 
teftations avec lui & les Habitans de 
Lille ; Hackin fut, avec une troupe de 
foldats, piller les terres & Y Abbaye 
de'St. Vaaft, pour venger les peuples 
de fon gouvernement : voilà ce que 
Ton appelloit alors rendre la juftice. 
On dit qu' Hackin fut renverfé de che- 
val , en revenant de cette expédi- 
tion. On n'en fera pas furpris qûand 
on faura qu'il étoit toujours, de règle 
dans ce temps là , que le Patron d'une 

(a) Keçift. - A. 62. 

Buz. 1. 7. fol. 348. 
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Abbaye fît un miracle en faveur des 
Moines , avec lefquels on avoit des 
querelles. 

L'Inquifition , fléau terrible que Ton 
avoit ajouté à tous ceux qui défoloient 
la Chrétienté , venoit encore quelque- 
fois troubler Tordre établi dans les 
villes , & reftraindre l'autorité des 
Magiftrats ; ' des Inquifiteurs parcou- 
raient de temps eh temps les villes % 
pour découvrir ou condamner ceux que 
l'on foupçonnoit d'héréfie : ainfi, Lam- 
429. bert de Campo vint à Lille , pour faire 
brûler quelques malheureux Turlupins, 
efpeces de fanatiques imbéciles ^ qui 
aux folies des extafes , joignoient 
l'impudence des Cyniques. Ordinaire- 
ment le bien des hérétiques que Ton 
brûloit , appartenoit à l'Inquifition : 
Lambert de Campo voulut confifquer, 
. ainfî qu'on Pavoit fait dans d'autres 
circonftances , les biens des Turlupins 
qu'il venoit de condamner, mais les 
Magiftrats de Lille représentèrent , que 
fuivant leurs Privilcees , la confîlcation 
n'avoit pas lieu dans la Ville ; ils s'a- 



Digitized by Google 



de Lille. 305 
dreflerent au Duc de Bourgogne , qui 
confirma leur droit , & annulla la Sen- 
tence de confifcation de Lambert de 
Campo. Depuys l'expédition de cet 
Inquifîteur , on voit très-peu d'héréti- 
ques à Lille condamnés au feu : la rai- 
fon feroit-elle ? que l'on brûle rarement, 
pour des opinions , ' des hommes dont 
on ne partage pas les dépouilles. 

Les limites de chaque Jurifdiftion 
n'étoient pas exa&ement pofées : un 
homme étoit condamné par -un Juge, 
& quelquefois abfous & protégé par 
un autre. Il arriva une petite émeute 
à Lillè , parce que le Bailli , pour, une 
légère rétribution, prenpit fous fa 
garde ceux que les Magiftrats condam- 
noient au banniflement , & leur per- 
mettoit de demeurer dans la ville. 
Souvent , on ordonnoit , fans favoir 
comment faire exécuter les-Ordonnan- 
ces, La peine du Tailloti, en ufage en 
Flandres , & que l'on voulut abolie, 
penfa occafionneT une guerre civile: (£) 13 o8. 

m v 

(a) Bu7.. i. 7. fol. 348. 

(t) Hiltoirc des Comtes de Flandres. 
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On n*avoit encore rien imaginé de 
mieux pour décider les grandes affaires , 
que le combat à toute outrance : les 
Magiftrats en permirent un de cette 
nature à Lille , entre Simon de Rime, 
*#4. & Jean de Falcule. (*x) 

Deux nouveaux Tribunaux furern 
toutefois érigés dans l'intervalle du 
temps que Ton parcoure: le premier * 
fut la Gouvernance; pour fe former une 
idée de cette Jurifdi&ion , il faut fe rap- 
peller quelle étoit l'ancienne manière de 
rendre la juftice à Lille , fous Philippe 
le BeL Une partie de la France étoit 
alors diftri buée en Bailliages, que le 
Roi donnoit à titre de récompense , ou 
de Ferme. Les Baillis étoient fpéciale- 
ment chargés de veiller furies Jugesdes 
Seigneurs & des Prélats: les villes, qui 
avoient une Jurifdi&ion municipale, 
étoient également confiées à leurs foins, 
& ils avoient le droit de punir les Offi- 
ciers prévaricateurs : auffi voit-on, en 
différentes occafions , les Jugemens des 
Echevins de Lille , réformés par les 

(a) Hiltoire des Comtes de Flandres. 
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Baillis. Ces Charges importantes étoient 
louvent poffédées par des Nobles , qui 
exerçoient la profeflion des Armes , &c 
que les guerres forçoient à s'abfenter ; 
alors 9 ils commettoient des Lieutenans 
pour les remplacer. Cette ancienne ad- 
miniftrationavoit lieu à Lille, ainfi que 
l'ont pu prouver les Faits rapportés dans 
le cours de cette Hiftoire. Le Bailli 
étoit le feul homme du Roi , connu à 
Lille pour l'infpe&ion de la Juftice, 
lorfque Philippe le Bel réfolut de créer 
un nouveau Tribunal , dont le Gouver- 1 
neur feroit le Chef, & auquelil donna 
la connoiffance de certaines affaires, 
comme la garde des privilèges du Cha- 
pitre de St. Pierre , & de quelques au T 
très Matfons religieuses (nuées dans la 
Châtellenie. 

Un des motifs qui engagea peut-être 
Philippe le Bel à créer à Lille une fé- 
conde Chambre de Juftice, fut, que 
le Bailli étoit furchargé d'affaires , & 
qu'il ne tenoit fes audiences que cinq 
ou fix fois par années. On forma pro- 
bablement de_s plaintes fur la lenteur 



- 
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des Jùgemens; & comme ce fîecle étoit 
celui où la cupidité s'aHioit avec les 
emplois les plus grands , les Baillis ne 
trouvèrent pas mauvais, que quelques 
affaires de peu de conféquence paflaf- 
fent en d'autres mains. Ils crurent avoir 
gardé toute leur autorité, en confervant 
les amendes Se les petites vexations y 
qui pouvoient leur rapporter de l'ar- 
gent : la corruption fur cet Article, 
étoit alors prefque générale. 

On penfe que ce feroit une erreur 
dé croire , que la Jurifdi&ion , accor- 
dée au Gouverneur par Philippe le 
Bel , fût alors fort étendue. Ce Tri- 
bunal ne pou voit guère juger que les 
affaires qui arrivoient fur les domai- 
nes du Souverain j & prefque toute la 
Châtellenie étoit poffédée par dés Sei- 
gneurs, quîavoient des Juges particu- 
liers , fournis à PinfpeéHon du Bailli , 
qui faifoit obferver leurs Réglemens , 
& condamnoit à l'amende ceux qui 
vouloient les enfreindre. Ce ne fut 
donc qu'à mefure que les Cas Royaux 
devinrent plus nombreux, que l'auto- 
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rite de la Gouvernance s'accrut ; le 
Tribunal du Bailli qui avoit la corn- 
miffion de veiller fur les grands che* 
snins 5 & fur tous les Juges de la CM* 
tellenie, étoît beaucoup plus confîdé- 
rable que celui de la Gouvernance, 
On aura occafion de parler à la fin de 
cette Hiftoire , de ces deux Jurifdio 
tions, dfe leurs droits refpeôrfs , & 
des^chmngemens qui font arrivés dans 
ces établilïemens. Il fuffit ici d'en avoir * 
indiqué l'époque , on en dira davanta- 
ge dans un Chapitre uniquement defti- 
né à cet objet , 6r qui fe trouverai 
la fin de cet Ouvrage. On ne fera 
également que fixer la date de la créa- 
tion de la Chambre des Comptes par 1385- 
Philippe le Hardi , c'eft le fécond éta* 
biiffement dont on a promis de faire 
mention, ôn fe contentera de rappor* 
ter que ce Tribunal avoit connoiflance 
des loix de la Flandres , & du droit des 
gens en ufage dans le pays, parce que 
Ton doit, dans un autre endroit, s'é- 
tendre un peu plus fur cet article, (a) 

(a) On parlera de la Chambre des Comptes * 
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Il refte actuellement à favoir quel 
Commerce , quels Arts fleuriffoient 
dans la ville de Lille , la manière dont 
étoient traités les habitans, & ceux qui 
occupoient les environs. * 

Les Bourgeois de Lille étoient affez 
ordinairement exempts des contribu- 
tions qu'on levoit , ou plutôt des pi* 
rateries qu'on exerçoit dans les Cam? 
pagnes : on trouve des lettres du Gou* 
. verneur de Lille à Landas fon Lieute* 
nant , par lefquelles il lui permet de 
fourrager dans le Village de Sainghin. 
(a) On en agiflbit alors en temps de 
Paix avec les Payfatis-, à peu près corn? 
me on le fait aujourd'hui en temps de 
Guerre fur les Frontières d'un ennemi ; 
on enlevoit tout ce que Ton pouvoit 
trouver j il réfultoit quelquefois de là 
un v inconvénient qui défoloit entiè- 
rement les campagnes ; des foldats 
reftoient plus long-temps dans les vil- 

du Bailliage , & de la Gouvernance > dam le 
Chapitre qui aura pour titre : de Tàat actuel de 
la Ville de Lille ; ce Chapitre ne fera pas le 
moins intéreflaiit de cette Hiftoireu 

- 
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lages qu'on ne leur avoit permis, il 
falloit s'armer pour les chaffer : c'eft 
■dans une occafion de cette efpece qu'un 
Gouverneur de Lille fût obligé de 
permettre de tu^r tous les gens de 
guerre que l'on trouverait fourrageant 
dans la Châtellenie. (a) Veut-on êtrç I43 o. 
înftruit de la façon dont fe compor- 
tèrent fur leui^paffage les troupes qui 
venoient<po\ir. défendre ou envàhir un 
^pays , on n'a^qu'à jetter les yeux fur la 
chronique de Froiflard, & Ton verra 
les pillage* qu'exercèrent fur leur route 
dès foldats de Charles VI. quand ce 
Prince forma la réfolution de faire une 
defçente en Angleterre : on confervera 
le #ile naïf & vrai de t'Hiftorien, pour 
rmontrer quelle difcipline régnoit dans 
les armées. ^4 Jonc , vint le Roi de l $6< 
France à Bapaumes, à Arras , àLUU y 
& toujours «ivaloientigehsJe tous côtés , 
*Ji gratideùient , que t6utde>fjiys\tn étoil 
: mangé. On pfenoit par - tbut^ ; ajoutê- 
t-ii , fans rien payer % les pauvres la- 
boureurs qui àvoient remplis & recueilli 

(a) Regift, G^lfol. iî- 
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leurs grains , nen avoient que la paille i 
& s'ils en parloient y ils étaient battus 
ou tues ; Us viviers étoient pêches , les 
maifons abattues pour faire du feu : ne 
les AngloiSy s'ils fuffent arrivés en 
France , ne peujfent point faire plus 
grand exil, que les routes de France 
y f ai f oient. Là Us maudiff oient les po- 
ires gens ...... mais les maudijjhunt 

entre les dents , difant :■ or y altt[ en 
Angleterre, que jamais ti en puijfc-t'U 
revenir pièce, (a) 

Le commerce que faifoit la ville de 
Lille , étoif bien éloigné de l'état de 
profpérité où il. eft élevé aujourd'hui : 
pn y fabriqjuoit quelques totles &.quel. 
tjues étoffes groffieres ; mais les plus 
belles Manufa&ures en draps , étoient 
dans les villes de Douay , de Tournai , 
de St. Orner , & de Bruxelles ; cette 
dernière ville fourniflbit fur-tout les 
draps 4în$ pour les grands Seigneurs. 
Quand le Roi Jean .fit (on entrée à 
Douay , lesichevins fe préfentecent 
devant lui avec deui Bœufs , portant 

(a)Froiff. toiu. I. p. .144. 
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un Château rempli de viande , & qua- 
tre pièces de draps de la fabrique de 
la ville ; mais quand la DuchelTe de 
Bourgognevint à Lille, foixante-quinze 
ans après , on ne lui offrit que douze 
tafïes d'argent ; on n'avoit encore nulle 
étoffe précieufe , nul produit de Pin- 
duftrie à lui montrer. Lille paffoit ce- 
pendant pour être une des cinq gran- 
des villes de Flandres, & la quatrième 
en ordre , mais Bruges &£ Gand fai- 
foient prefque tout le s commerce du 
pays : les. fabriques de toiles, établies 
dans ces deux villes, étoient fi pré- 
cieufes , que Béatrix de Flandres , en 1298. 
époufant le Comte de Laval , crut en- 
richir fes nouveaux Etats, en fe fair 
fant accompagner par des Tiflerands 
de Bruges. Telle eft l'origine des Ma- 
nufafhires de Laval , objet d'un com- 
merce encore aujourd'hui très-confidé* 
rable ; beaucoup de Princes penfent 
a&uellement comme fit Béatrix * oa 
cherche à tranfplanter dans tops les 
coins de l'Europe , les Arts agréables 
pu péceffaires. (a) i; */ m ; 

: (4) Jïift. des Comt. de Flandres. 
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Le luxe dans les habits , qui eft la 
marque du goût & de l'aifance quiregne 
dans un pays , étoit auffi grofïier y que 
ridicule. Les habillemens des hommes 
& des femmes étoient , à peu de cho- 
fes près, les mêmes; ils convoient 
dans une robe , un manteau , une forte 
de fubreycfle, & dans une chappe , 
dont on étoit enveloppé de la tête 
aux pieds : cet ornement étoit com- 
mun aux hommes , comme aux fem- 
mes. On fe couvroit la tête avec un 
morceau de toile, long d'un pied & 
demi , & que Ton appelloit cornette. 
On peut faire obferver à cette ©cca- 
fion, fans plaifanterie, que c'eft le 
morceau de toile dont les hommes fe 
paroient la tête , qui dans la variation 
des modes , a été tranfporté au bout des 
chemifes , & que Ton connoit aujour- 
d'hui fous le nom de manchette. Une 
tornfe , haute de plufieurs pieds, fut la 
plus^belle parure qu'inventa le goût des 
Dames du quatorzième fiecle. Ce fiit 
M*7- environ dans ce temps là, qu'un Carme, 
nommé Connecte , vint à Lille ; ce Pré- 
dicateur 
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dicateur s'éleva avec force contre la bi- 
zarre coëffure des femmes. Les cornes , 
appellées hennins , furent l'objet de 
dix-fept Sermons qu'il prêcha dans la 
ville. L'éloquence de Connecte eut tant 
de force fur les efprits, qu'il engagea 
— les jeunes gens à parcourir les rues avec 
des crochets, pour abattre ht coëffure 
des femmes , &c la jetter dans la boue. 

Les premiers ëlémens des feiences 
étoient fi peu cultivés à Lille , que vers 
le commencement du quatorzième fie- 
cle , il n'y avoi{ encore que la feule 
Ecole du Chapitre , où l'on enfeigna le 
latin & le plein-chant. Les Echevins, 
pour multiplier cependant ces deux gen- 
res de connoiflances , très-en vogue 
dans ce temps là , obtinrent , des Cha- 
noines de St. Pierre , la permiffion d'é- 
tablir une -Ecole latine, fur la Paroifle 
de St. Maurice. 

1 Qu'avoit-on pour contrebalancer 
tant de barbarie oc d'ignorance, des 
goûtes , des combats à toute outrance , 
$t des fêtes , pour la plupart, ridicules 

{a) Reg. Cv du Ch., 

O 
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ou groflieres : on ne doit cependant pas 
ranger tout-à-fait dans ce nombre, les 
jeux de CEpinutt , dont on va dire quel- 
que chofe , & encore moins l'Ordre de 
la Toifon d'or, créé par Philippe le 
Bon , en 1430. Cette inftitution , qui 
doit Ton origine à la galanterie, ou à 
la dévotion , ou peut-être , à ces deux 
motifs réunis, prit naiflance à Bruges , 
immédiatement après le mariage de 
Philippe avec Ifabeile de Portugal. Le 
premier Chapitre de cet Ordre fe tint 
à Lille , dans l'Eglife de St. Pierre , le 
jour de St. André : cette cérémonie 
n'offre rien de curieux, ni de particu- 
lier. On aura occafion , dans un autre 
endroit , de faire connoître le genre de 
luxe & les fêtes de la Cour des Ducs 
de Bourgogne, quand on s parlera des 
repas du Fàifan , qui fe donnèrent à 
Lille , fous Philippe le Bon. (a) 

(a) Comme il ait des familles que les anciens 
Mo nu m eus peuvent interefler , on renvoie aux 
Notes hijioriques & critiques du fécond volume, les 
noms des Chevaliers de la Toifon d*or qui aflif- 
tereut au cinquième Chapitre qui fe tint à 
Lille en 1435 , 6c dont les Armoiries font luf« 
pendues dans l'Eglife de St. Picrrç. 
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CHAPITRE XIV. 

DES ROIS DE VÊ PI NET TE. 

LE Peuple a aimé dans tous les 
âges y les fêtes & les fpe&acles ; 
c'eft dans ces fortes de circonftances 
qu'une nation développe tout le goût &C 
toute la magnificence dont elle eft ca- 
pable : ainfi dans les beaux jours d'A- 
thènes , voyons-nous des jeux & des 
cérémonies qui annoncent combien 
étoient voluptueux , délicats & ingé- 
nieux les hbmmes qui les ordonnoient. 
Les Sauvages ont des fêtes, nous qui 
leur avons reffemblés à bien des égards 
pendant long-temps , rious en avons 
eu d auffi cruelles que celles des habi- 
tans du Canada ; heureux les fiecles où 
elles n'ont t été que groffieres & bizar- 
res : c'eft au nombre de ces dernières 
qu'il faut ranger la fête de l'Epinette. 
Chaque ville de Flandres avoit fes com- 
bats, fes jeux, & ce goût qui a prêt 

O ii~ 
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que toujours été celui des Pays-Bas, 
fe retrouve encore aujourd'hui dans les 
proceflions qu'on y a fubftituées. Bru« 
ges avoit fa fête du Foreftier; Valen- 
ciennes celle du Prince de l'Eftrille; 
Cambrai celle du Roi des Ribauds ; 
Bouchain celle du Prévôt des Etourdis; 
Arras celle des Abbés de Lieffe ; &c 
Douay celle des Anes. Des compag- 
nies fous des noms encore plus ridi- 
cules , fortoient de ces différentes Vil- 
les pour aflifter à ces fêtes : c'étoit le 
Prévôt des coquins de Cambrai, les 
Cornuyaux de Douay, le Maire des Hy- 
deux , le Prince du plat d'argent, &c. 
qui venoient difputer des prix qui fe 
donnoient à celui qui réuffiflbit le mieux 
dans le rôle d'ivrogne , ou qui décidoit 
quelques queftions dignes du fiecle ou 
on les faifoit. (/*) La plupart de ces 
fêtes , ainfi que celles des Cours amou* 
reufes, prirent naiflance fous le règne de 
Charles VI. quand Ifabeau de Bavière 
voulut introduire une forte de galante* 

(a) Mém. de Lit ter. tom. 7. 
H&ïduiiij Mém. fur l'Artois. 
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rie en France. Il eft affez incertain du 
temps où commencèrent à Lille les 
jeux de i'Epinette : quelques Auteurs 
du Pays prétendent que Ton doit attri- 
buer cette inftitution à St. Louis , mais 
la plus ancienne lifte que Ton ait des 
Rois de TEpinette > ne remonte qu'en 
1283 , treize ans après la mort de ce 
St. Roi: (<z) aurefte, quelque foit To- 
rigine de ces jeux , ils n'offrent rien 
d'extraordinaire, & que l'on ne rencon- 
tre dans toutes les fêtes de ce temps 
là. Cétoit des bals , des tournois , des 
feftins>£* des entrées de dames & de- 
moifelles qui tenoient état & compag- 

(a) IVi actuellement fous les yeux iépt ou 
huit manulcrits difféi eus fur les Rois de TEpi- 
îiette. Ces Ouvrages 3 qui le vendent ordinal- 
renient allez chers à Lille , l'ont probablement 
des copies înfldelles de quelque manuicrit an- 
térieur j n'en ayant pas encore rencontre un 
qui remonta au delà ou XV s (iecle -, la plupart 
iout remplis d'inepties & de fautes groflieres ; 
ou y met St. Louis, par exemple, au nombre des 
premiers Rois de i'Epinette : mais tout le monde 
l'ait qVcn général, les Hérauts d'Armes de 
Flandres ont toujours eu un goût particulier, 
pour adopter Us fables les plus décriées en cette 
matière , pour me fervir des expreflions de l'A ça- 
demie des belles Lettres. 

Oiij 
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nie à la Reine de l'Epinette , ou aux 
femmes & filles des anciens Rois. Tout 
ce que Ton peut recueillir des roanuC 
crits dont on a parlé , fe borne à peu 
près à ceci. 

Celui qui étoit créé Roi de l'Epi- 
nette , portoit ce titre toute I année 5 
on Tappelloit également Sire de joie , 
parce qu'effectivement c'étoit de lui 
que Ton attendoit les plaifirs dont on 
devoit jouir à Lille. Le Roi qui devoit 
abdiquer la Royauté , invitoit chez lui, 
le Dimanche qui précédoit le jour des 
Cendres , les principaux habitans de 
la Ville, & ceux qui avoient autrefois 
été honorés de la dignité Royale. Le 
Mardi fuivant, on faifoit l'éle&ion d'un 
nouveau Roi , que Ton condui/oit fur 
la place , où un Héraut d'armes lui 
préfentoit une branche d'épine. Le 
nouveau Roi étoit reconduit chez lui 
avec pompe , & le lendemain on ré- 
gloit tout ce qui avoit rapport aux joutes 
que l'on devoit faire. Le Vendredi , le 
Roi alloit à Templemars pour deman- 
der à St George un heureux règne , & 
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dans ces différentes courfes, il étoit 
.accompagné de femmes vêtues en Ama- 
zones , de Chevaliers & d'une foule 
innombrable de peuple. Enfin , le Di- 
manche commençoient les joutes : ces 
combats étoient fouvent dangereux % 
car ce . fut dans une de ces occafions , 
que le fils de Jean , Seigneur de Crouy 
& de Renty , âgé de 1 5 ans feulement, 
renverfà de cheval , & tua d'un coup 
de lance f un gentilhomme françois , 
nommé Polard , & que Ton appelloit 
le grand Diable , à caufe de fa force 
& de fa taille extraordinaire. Celui qui 
étoit vainqueur dans ces fortes de corn* 
bats, recevoit des mains des dames un 
épervier d'or , on le portoit en triom- 
phe à l'Hôtel de ville, & les quatre plus 
belles demoifelles le tenount par quatre 
rubans d'or: telle eft la manière dont 
fut efcorté , en 143 5, Jacques Grébert, 
de Valenciennes , qui remporta le prix 
des joutes. Les Magiftrats de la Ville 
lui donnèrent un grand repas , ainfi 
qu'il étoit d'ufage dans ces fortes de 
circonftances. 

O iv 
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Le Roi de l'Epinette fe préientoït 
aux joûtes à cheval & armé. Il étoit 
couvert d'un furtout de fatin blanc, 
fon cheval étoit armé & houjft de même 
jufquà terre y ayant des houppes , fon- 
netes dorées 3 morillon doré 3 bien em- 
plumajjés : fes gros varlets le fuivoiene 
accoutrés auffi de jupons de foie ver te. {a) 
Les premiers jours de la fête, le Roi étoit 
/impie fpe&ateur. des joûtes , mais les 
quatres derniers , il fe trouvoit dans les 
lices avec le vi&orieux, pour combattre 
à tous venans. Des troupes de joûteursac- 
couroient des villes voifines à ces jeux, 
leurs habillemens étoient ^bizarres , les 
uns vendent vêtus en Moines blancs , 
d'autres en Efclaves , ou en Chevaliers 
trrans 9 fans bannières & cherchans avan- 
tures. Le Roi de TEpinette alloit au 
devant de toutes ces compagnies en 
habits finguliers ou extraordinaires. 
L'entrée de jouteurs la plus célèbre, e/l 
celle qui fe fit en "143 8 par les habi- 
tans de Valenciennes , il fuffit d'en rap- 

» 

(a) Ce fut ainfi que parut dans les lices 
Thomas Arthus, Roi de JTpinette , en 1358. 

* 
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porter quelques traits , on pourra *voir 
une idée de toutes les autres. 

Vingt-quatre jouteurs de Valencien- 
nés parurent à Lille habillés en hom- 
mes fauvages , leurs chevaux étoient 
couverts de peaux de bêtes étrangères 
ou de plumes d'oifeaux, leurs maffues 
& leurs écus étoient environnés de 
rofeaux. Des trompettes, &c un Héraut 
d'armes vêtu d'une peau d'ours , pré- 
cédoient ce cortège brillant pour ce 
temps là, car on n'avoit encore ni 
aflez de goût , ni affez d'art, pour favoir 
embellir ces fortes de fêtes. Au milieu 
des jouteurs étoit un charriot, où il y 
avoit une ville avec fept Demoifelles , 
portant leurs Armes & Bann croies , & 
au bout étoit Jeanne Grebert , portant 
la Bannière de Valenciennes ; chofe fort 
étrange & belle à voir , ajoute PHifto- 
rien. 

Le Roi de PEpinette fortit de la 
ville avec nombreufe compagnie à che- 
val & à pied y pour aller au devant des 
jouteurs de Valenciennes. Son cheval 
étoit couvert de plumes de Cygne , 
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de Paon , & de Miroirs , fes Pages & 
fes Laquais étoient auffi habillés avec 
des plumes d'oifeaux : ces deux troupes 
4e joignirent hors des portes , & ren- 
trèrent dans la ville au bruit des inftru- 
mens. Les autres villes cherchoient à 
imiter ce fafte ridicule , & à fe furpafler 
dans ces fortes d'occafions. 

Les Ducs de Bourgogne honorèrent 
fouvent les joutes de leur préfence : il 
y avôit alors une certaine quantité de 
Chevaliers qui rompoient des lances, 
au nom du Prince & des Dames , contre 
le Roi de FEpinette. On avoit foin de 
dreffer fur le marché, qui étoit alors dé- 
pavé & Tablé , de grands échafïauds , 
pour les Damoifelles qui étoient là en 
grande parure. Des bals & des feftins 
terminoient toujours les combats, & là 
recevoient de grands éloges ceux qui 
av oient fait preuve de leur valeur en pre- 
. fence des Dames. 

Pour le cérémonial qui regardoit la 
fête de TEpinette & r affaire qui touchoit 
les hattemens , il y avoit un Héraut, qui 
jie pouvoit exercer aucun Art méchant- 
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que , & qui jouiflbit de quelques privi- 
lèges, comme d'être exempt degu*/., 
& de commander en temps de guerre 
les Nobles privilégiés , quand par -né- 
ceffité ils étoient obligés de monter la 
garde. 

Les Arbalétriers de la Ville étoient 
chargés d'empêcher que l'on ne trou- 
blât les joûteurs. 

Les gratifications que la Ville accor- 
doit aux Rois de l'Epinette , fuffirent 
pendant quelque temps pour foutenir 
cette prétendue dignité : mais la fête 
étant devenue plus célèbre, il fallut en 
augmenter le fafte : alors, quelques ha- 
bitans refuferent d'être choifis Roi de 
fEpinetu. Un nommé Ooftende > pré-' 
fera la prifon aux dépenfes qu'entraî- 
noient cet honneur. 

Ce fut dans ces circonftances que 
Philippe le Bon permit aux Magiftrats 
de lever quelques impôts fur les draps , 
le poiflba, &c. (à) afin de pouvoir don- 

* (à) Ces impôts confiftoienr dans le droit du 
Minck \ dans le centième denier du prix des 
toétes à cornes & autres Beftiaux dans dix-huit 
deniers iur les Draps fabriquas 'a Lille À & ûx 
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ner à ceux qui feroient choifis Roïs de 
TEpinette, onze cens livres , & cent 
livres aux jouteurs. La Ville joignoit 
encore à cette fomme , un muid de vin 
de préfent. Les Souverains furent pen- 
dant quelque temps fi jaloux de con- 
ferver la fête de TEpiftette , que Ton 
accorda la nobleffe à ceux quienétoient 
Rois : Philippe le Bon ordonna que 
s'ils étoient Echevins , ils prendroient 
place auprès du Mayeun 

Les dépenfes qu'occalionnoient à la 
Ville & aux particuliers, la fête de l'E- 
pinette , l'indécence qu'il y avoit peut- 
être de voir des bals , des réjouiffances 
dans lçs deux premières femaines de 
carême, mais plus que tout cela, le 
goût du fiecle, qui changea & fe tourna 
vers d'autres objets , obligèrent le 
Duc de Bourgogne à lufpendre cette 
fête /pendant l'efpace de cinq ans. (*) 

deniers fur les Draps étrangers \ dans deux gros, 
i\\T chaque balle de Carence. La îete de J'Epi- 
nette a été interrompue, mais ces impôts fub- 
fiitenr encore aujourd'hui , & on les levé en 
vertu de plufieurs Ordonnances des Souverains* 
(a) Depuis -i 47O , jul qu'eu 1475, 
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Elle fe rétablit en partie jufqu'à Char- 
les VI. qui en défendit l'exercice taix 
dis qu'il fut fur le trône , & elle fut 
enfin tout-à-fait fupprimée par Philip- 
pe II. en 1556. Aux Rois de l'Epinette, 
luccéderent Us Princes des Fols , les 
Princes d'Amour , les Princes du Puis / 
(a) mais ces différentes inftitutions du- 
rèrent peu , quoiqu'elles fuflent moins 
barbares & plus douces que les joutes 
& les combats ; elles étoient trop 
groflieres encore pourfoutenir l'aurore 
du beau jour qui alloit bientôt percer 
dans quelques coins de l'Europe. 

Il n'eft refté de toutes ces fêtes , qui 
ont amufé fi long-temps nos ancêtres , 
que le Héraut d'armes ou le Valet , qui 
précède les^ Magiftrats dans les céré- 
monies publiques , & les impôts qui 
ont été établis dans ce temps là. 

(a) Celui qui récitoir le meilleur morceau de 
Pocfie eu l'honneur de Y Immaculée Lonciption » 
eroit appelle Prince du Puis , Se recevoit un 
pré lent du Chapitre de Sx. Pierre. 
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NOTES 

HISTORIQUES ET CRITIQUES. 



L Es Rois de YEpinette*\\o\tx\t toutes 
les années au Dominiquains hono- 
rer la faintt Epine , qui étoit dans ce 
temps là en grande vénération. Ce 
qu'il y a de particulier, c'eft qu'ils 
logeoient dans le Couvent depuis le 
mercredi de lafemaine faime, jufqu'au 
mardi fuivant ; ils entendoient le fer- 
tnon de la Paffion, accompagnés de 
toute leur Cour. Voici ce que Ton trouve 
dans les anciens comptes du Couvent 
des Dominiquains , par rapport aux 
Rois de YEpintttc. In die S. Pafchce > 
poft Sermones de quefld Conventus pet 
Regam de Spintttd. V. lib. Ce compte 
eft de 143 i . Ne pourroit-on pas con- 
je&urer que les Rois de VEpinette n é- 
toient ainfi nommés qu'à caufe de la 
dévotion- qu'ils avoient à la fainte Epi- 
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ne. Il étoit aflez d'ufage alors , que Ton 
mit un Saint ou une Relique à la tête 
de chaque inftitution. Un Chevalier 
prenoit prefque toujours faint George 
pour fon Patron ; le Roi des jeux de 
Lille auroit donc bien pu choifir la 
fainte Epine pour le fien. Alors, la 
branche d épine que l'on préfentoit au 
Roi fur le mardié , n'étoit que fymbo- 
lique & pour le foire reflTouvenir de la 
dévotion qu'il falloit avoir pour une 
relique qui devoit le protéger : je laiflfe 
au refte au Le&eur à décider, fi cette 
^tymologie eft bonne ou mauvaife ; 
je ne la donne que comme une côn- 
jefture que l'on peut rejettes 

§ 

Les Annales d'un pays , font pref- 
que toujours un raims de fables ou de 
puérilités. C'eft un malheur de ne pou- 
voir parcourir THiftoire, fans faire la 
critique de la plupart des Hiftoriens, , 
Mtyer , LocriuS) Marchant^ & une 
infinité d'autres Auteurs qui fe font 
copiés, rapportent, quOgriit de Lu- 
xembourg étant devenue enceinte dans 
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un âge fort avancé , fit dreffer une tente 
au milieu de la grande Place d'Arras, 
pour y faire fes couches en préfence de 
toutes les femmes de la ville; on 
ajouté quelques autres circonftances à 
celle-ci , pour rendre la naiffance de 
Baudouin de Lille, tout à la fois célèbre 
& merveilleufe. Cependant , en allant 
à la fource de cette fable , on eft étonné 
de trouver , que Jufle Lipfe eft le pre- 
mier qui ait rapporté ce fait -, dont il ne 
cite aucun garant : tout le monde fait 
quelle foi Ton doit ajouter, en bonne 
critique , à un Hiftorierïqui , fans auto- 
.rité> raconte des merveilles qui font ar- 
rivées plus de cinq cens ans avant lui. * 

Les qualités , qui rendoient un hom- 
me de condition eftimable & grand 
vers le conimencement du quinzième 
lïecle, nous paroiffent bien (ingulieres 
aujourd'hui. Olivier de la Marche fait 
l'éloge du Comte Charles de Charolois, 
en difant , il apprenoit à Cefcole moult 
bien, & retenait , & s'appliquait à lire 

* Jutt. Lip. de re prolit. lib. s*, cap. 4. 
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& à faire lire devant lui 9 les joyeux 
contes & faits de Lancelot & de Gau- 
vain; iljouoit auxechets, mieux qu au- 
tres de Jon temps : il tirait de Varc , & 
plus fort , que nul de xeux qui itoient 
nourris avec lui: il jouoit aux barres > à 
la façon de Picardie , & efeouoit les au- 
tres par terre , & loing de lui : il fut 
nommé moult bon & puijfant Archer > &- 
moult rude > fort & adroit joueur de. 
barres , &c. quel éloge d'un Prince! 
Qifétoit donc alors le refte des hom- 
mes ? * 

On peut raifonnablement demander 
dan? quel fiecle malheureux vivoit Ga« 
quelles étranges idées il avoit 
du pouvoir épifcopal , quand on voit 
qu'il appelle le bon Evêque , ce Prélat 
dont il eft fait mention à la page 142 
de cette Hiftoire , & qui faifoit fouet- 
ter fi cruellement les Magiftrats de 
Cambrai. 

S 

Ceux qui aiment les dates & les 
petits faits, peuvent parcourir ce qui fuit, 

* Olivier de la Marche, .pag. 3^8. 
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Van 1232 , fut faite la Fontaine au 
Change à Lille. 

Van , fut faite la Halle des 
Merchiers à Lille. 

Van i2y5 > fut faite la Fontaine à* 
Si. Pierre , devant la falle. 

L'an 1274, au mois de Mai y fut 
faite la Bancloque pofée au Beffroi de la 
ville de Lille , par Gaultier de Lorraine, 
Fondeur. * 

Dans le douzième «treizième necle, 
les Gfficiaux de Tournai fe croyoient 
permis d'abfoudre, pour cent fols , un 
homme coupable <le meurtre. Les par- 
jures , les faux témoins étoient abfous 
pour une légère fomme d'argent; mais 
tout cela n'eft rien en comparaiibn de 
ce qii'on lit dans les Annales des 
Comtes d'Oldembourg. Les Officiaux, 
dans certains Diocefes , pour une mo- 
dique rétribution, permettoient Tadul- 
tere pendant toute une année. La forni- 
cation n'étoit taxée qu'à une quarte de 
vin. Malheur à celui qui n'avoir envie 

* Manu/', dr la Blbl. de Sr. Pierre, 
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que de pécher une fois , car , infcrit fur 
le Regiftre des fornicateurs , il falloit 
payer la taxe le refté de fa vie. 

Veut-on favoir comment les. Moines 
dans le douzième fîecle , infcrivoient 
quelquefois leurs bienfaiteurs dans les 
faftes de leur Abbaye , que Ton par- 
coure le nécrologe des Religieux de 
, Marolles eaHainaut , & Ton trouvera : 
des bienfaits de Roger , le jour de fon 
obit y du vin & du poiffon. Des bien- 
faits d'Arnoult Prêtre , le jour de fon 
obit , du vin & du poijfon. Des bien* 
faits d'Hakeden , le jour de fon obit 5 
du vin £ du poijfon. Des bienfaits <C A- 
don 9 quatre pitances de vin & de poif 
fon y la première fera donnée le jour de 
fon anniverfaire y &c. &c. &c. • 

§ 

La haine entre les grands , part quel- 
quefpis d'un principe auffi bas , auffi 
petit qu'entre les particuliers. Le Comte 
perrand n'étoit point aimé de fa femme, 
parce qu'ils fe querelloient louvent au 
jeu qu'ils aimotent., dit-on, beaucoup 
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tous les deux. Si une partie des trem- 
bles qui arrivèrent alors en Flandres , 
doivent leur origine à un pareil motif, 
c'eft un chapitre de plus à ajouter aux 
grands cvenemtns par Us petites caufes* 

S . 

II paroît que la Chronique & Iperius 
a été altérée en certains endroits , &£ 
voici fur quoi je me fonde. 

Iperius rapporte la fuite des malheurs 
arrivés à ceux qui ont fait quelque tort 
à l'Abbaye de St. Bertin ; il commence 
à Charles le Chauve > & finit au Roi 
Jean : ce bon Moine attribue la perte 
de la bataille de Poitiers, à Pindévotion 
du Roi de France , qui avoit ofé jouir 
par confifeation du Comté de Ghifnes, 
après la mort du Connétable qui avoit 
eu la tête tranchée ; il finit, en difant 
que les Anglois qui pofledent actuel- 
lement le Comté de Ghifnes, n'en jouiÊ 
fent pas paifiblement : mais dans un 
autre endroit , Iperius , en parlant de 
l'Abbé Simon y qui fut élu en 1 176 , 
rapporte ce que l'on difoit de fon éiec- 

* Chron. de FLiud. 
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tîon , & ce qu'il en rapporte , il parok 
le tenir de ceux qui y furent préfens. 
Comment accorder cette date avec la 
bataille de Poitiers fk la mort du Con- 
nétable , dont Iperius dit avoir été té- 
moin. Je n'entreprendrai pas de réfou- v 
dre cette difficulté : j'abandonne ce 
point de critique à quelque favant Re- 
ligieux de ces Provinces, 

s . 

Il eft Couvent queftion , dans les an- 
ciennes Chartres de monnoie Douijitn- 
nc. Le fol Douijien valoit quatre de- 
niers de Flandres. Soixante livres équi- 
valoient à vingt livres parifis. 

S 

Les Chanoines de St. Pierre étoient 
obligés de défendre leurs vaflsrttx con- 
tre les attaques de leurs ennemis. En 
1 2 1 2, un hôte de St. Pierre ayant payé 
dix livres pour conferver fon château , 
le Chapitre fut obligé de lui reftltuer 
cette fomme. 

c L'autorité des grands Seigneurs quoi- 
qu'affez les maîtres de tourmenter leurs 



I 
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vaflfaux comme ils vouloient ^ étoit 

pendant reftrainte à certains égards. On 

trouve un Arrêt du Parlement en i x8o, 

qui décide que le Comte de Flandres y 

ne peut , ni ne doit faire un noble <Tu7ï 

vilain >fan$ f autorité du Roi. * 

S 

L'ancienne demeure des Comtes de 
Flandres, eft aujourd'hui occupée par de 
pauvres gens; une partie de l'endroit où 
Philippe le Bon tenoit la Cour, fertà 
renfermer des Criminels, & à aulner des 
étoffes ; la maifon de plaifance des 
Comtes d'Artois , eft poffédée par les 
Moines d'Avefnes : ces petites révo- 
lutions ne peuvent furprendre celui qui 
fait que quelques efclaves labourent 
aujourd'hui les champs 4 où étoient 
Cafthage & Athènes , & que des Ré- 
collets à Rome fe donnent la difeipline, 
dans le même endroit où les Céfars 
favoient triompher & humilier les plus 
grands Rois de l'univers. 

s 

Tout homme attaqué de la lèpre ^ 

* Loys. ord. des Nob. Chap, 4. 
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avoît le droit en Flandres , d'exiger de 
la Paroifle où il demeuroit, une niaifon 
pour le loger , un châlit > un lit , un 
manteau y une table , un plateau & au- 
tres menus uflenfiles de bois & de terre* 

On aflure que Baudouin fut furnom- 
mé bras de fer , parce que, comme il 
paffoit l'Efcaut, le diable s'apparut à 
luir^ & faillit hors de F eau > le vaillant 
Comte facqua fon épée 6* fe combattit 
à lui , & pour ce , on fappella bras de 
fer. 11 faut avouer que pendant long- 
temps en Europe , le diable a joué un 
rôle important. ** 

On trouve dans une infinité de Char- 
tres , que les Chanoines de St. Pierre 
fie Lille , font repris fous la dénomi- 
nation de frères , fratres iflenfes : il ne 
faut point conclure de là, qu'ils aient 
été Moines. La coutume étoit alors 
4'appeller les Chanoines frères , les 
Egliies s'appelloient auflî Monafterium, 

* Coutume de la Salle cte Lille , Tit. -jx 
i ** Chrou. de. Fiaiul. . : 

0 
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ht le Cloître Claujlru'm. Peu de temps 
après la fondation de TEglife de St. 
Pierre , deux Chanoines entrèrent dans 
une Abbaye de Chanoines Réguliers , 
îk quittèrent leurs Canonicats ; cette 
preuve eft fans réplique contre ceux qui 
Toutiennerit que les Chanoines de 5t. 
Pierre ont vécus en communauté. 

Une remarque qui pourra paroitre 
àflez iînguliere , c'eft que la plupart 
des anciens hôtels que les grands Sei- 
gneurs de Flandres avoient dans la 
ville de Lille , font' aujourd'hui des ca- 
barets. L'hôtel de Portugal étoit fitué 
où eft le cabaret du Roi de Portugal , 
rue des Efquewïbifes. L'hôtel des Sei- 
gneurs de Tenremônde , où eft le ca- 
baret de Tenremônde. L'hôtel des SeW 
gneurs de Beauffremés , où eft le caba- 
ret de la cave de St. Paul 9 &c. 

S 

Combien y a-t-il de temps en Flan- 
dres , qu'on a cefle de faire uftge des 
épreuves par l'eau froide ou par le fer 
chaud? trois cens ans environ : nos 

pères 
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pères étoient bien fuperftitieiix difons- 
nous ! combien y a^t-il de temps que 
nous ne follicitons plus ridiculement- 
le Ciel à faire des miracles en notre! 
faveur ? je l'ignore , tout ce que je fai$ f ' 
c'eft qu'il n'y a pas dix ans, que le jour 
de la Trinité on plongeoit encore à 
Bergues les enfans & les malades dans 
la rivière , lorfque les Moines y avoient 
fait defcendre la Chaffe de Su Winoc. 

Un Chanoine de St. Pierre fe fai- 
foit peindre fur les mains & les pieds 
des marques de doux y pour repréfen- 
ter le myftere de i'Afcenfion. On trouve 
dans le compte dè laredime de l'année 
1416, deux fols employés à cet ufage* 
Pro pingendo cicatrices in manibus D. 
Johannis Rofnel, fackntis myprium 
m dit Afccjtfionis , 2 f. 

Les Comtes de Flandres n'étoient 
pas affez les maîtres chez eux, pour em- 
pêcher leurs grands vafTaux de tenir 
un parti contraire à leurs intérêts. Le 
Comte de Ligni ne voulut pas être 

P 
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compris dans le Traité de paix que fit 
Philippe de Bourgogne en 1435, & 
iirefta toujours attaché aux Anglois. 
Le Comte de Ligni , dit Olivier de la 
Marche , ètoit un grand homme de guer- 
re puiffani d'avoir & (Tamis , & avoit 
gens & foudoyers > duicls à la guerre S* 
nourris de butin. 

S 

La rîchefle des Comtes de Flandre* 
**étoit prodigieufement augmentée vers 
la fin du quatorzième fiecle. Philippe 
le Bon laifla à fon fucceffeur, une 
vaiflelle d'argent, évaluée plus de {ta- 
xante mille marcs: on ne croit pas qu'il 
y ait beaucoup de Souverains en Eu- 
rope , poflefleurs d'un buffet aufli con- 
lîdérable. On auroit peine à allier cette 
magnificence avec les beaux candela» 
ères de bois peints de blanc & de bleu , 
qui ornoient la falle du feftin que don- 
na Charles de Bourgogne , le jour de 
Ton mariage , à moins ique l'on ne fâ- 
che , qu'alors les arts agréables étoient 
prefqu'inconnus. Le luxe ne confiftoit 
gue dans une fomptuofité groffiere, & 
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dans l'amas d'une quantité de vafes 
auffi inutiles que mal travaillés. 

Puilque l'on en trouve ici l'occa- 
fion , quelques le&eurs feront peut-être 
charmés d'apprendre que ce fut un 
Chanoine de St. Pierre de Lille, nom- 
mé Jean Stakin , qui peignit les chan- 
deliers de bois dont on vient de par- 
ler, & qui compofa la plupart des ma- 
chines qui parurent aux nôces de Char- 
les 'de Bourgogne , c étoit un moult 
fubtil homme que maître Jean Stakin \ 
afïure Olivier de la Marche.Cependant, 
toute la fubtilité de Stakin , confiftoit 
à avoir repréfenté en bois , un palais , 
au devant duquel étoit un petit S. Jean, 
qui jettoit de l'eau par le doigt, &c, 
c$ qui fut , * ajoute-t-il , regardé d'un 
chacun : mais alors , on admiroit tout , 
& ce qui ne furprendroit pas aujour- 
d'hui des enfans , faifoit l'étonnement 
de la Cour.* 

s;.. . 

Tout homme qui étoit Bourgeois 
de Lille , payoit fa part des Aides que 

* Olîv. de la Marche , pag. çî8. & fuiv, 

P ij 
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l'on accordoit au Souverain, quoiqu'il 
fût abfent ou établi ailleurs, à moins 
qu'il ne renonçât, à fon droit de Bour- 
geoifie. On yoit une Ordonnance de 
j 381, qui oblige tous les Bourgeois 
forains à contribuer à une Aide accor- 
dpe par la ville au Comte de Flandres. * 

Il paroit que les Nobles qui habU 
toient la ville de Lille , n'étoient point 
exempts des importions que Ton met* 
toit fur les Boiflbns. Il falloit des 
Lettres particulières du Souverain pour 
obtenir ce Privilège , qui étoit regardé 
comme une; grâce- En 141 4 , le Duc 
Jean permit à la Dame de Capingliem, 
de confommer trois queues de vin f 
fans payer aucun impôt ; .mais cette 
exemption ne devoit durer que trois 
ans. On accorda Tannée fuivame le 
même Privilège , & aux mêmes condi- 
tions, à la Dame de Molemb.ais. 

% n 

La plupart des Hiftorien$ fe font 
trompés fur le lieu de la mort de Ba\H 

* JReg> L, fol. 124.. 

■ 
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clpuin à la Hache, en difant : qu'il 
finit (es .purs à Koujfdar y village de 
la Châtellenie d'Ypres*. Les Hiftoriens 
de St. Bertin rapportent que ce Prince^ 
après avoir abdiqué fes Etats >, prit l!ha- 
bit dç Religieux dans, cette Abbaye', 
qu'il y véçut dix mois , & y mourut 
le 17 Juin 1 1 19. C'eft aufli à ce jour, 
,q«e l'ancien- nécrologc de St« Bertin 
place la mort de Baudouin , Se le met 
au nombre des Religieux de l'Abbaye. ' 

On trouve dan$ le compte de la 
Redimc de Tannée 1408, que Ton 
donna une couronne d'or de 41 fols 
a rEyêqtte des Fols , pour les réjouit 
fonces qu'il fit faire à l'occafionde Tu* 
nion de i'Eglife de St. Pierre- Datum 
Epifcopo Fatuorum , in foUmnitatc 
unionis Eccleftœ unam coron am auri 

Le Livre enchaîné, que l'on- a cité 
dans cet Ouvrage , eft un Recueil de 
copies des plus- anciens titres deJ'E- 
glife de S, Pierre , qui a été tait entre, le 
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treizième & le quatorzième fiecle. Ce 
Recueil eft réellement enchaîné dans 
les Archives du Chapitre* 

§ 

Il n'en coûta que quinze cens livres 
d'Artois aux Echevins de Lille, pour 
rendre la rivière navigable depuis la 
Baffée jufqu'aux portes de la Ville* 
Ce Canal devoit avoir quarante pieds 
de large , quatre pieds de profondeur y 
& être exempt de tout droit de partage. 
L'Afte , qui fut paffé à ce fujet avec 
Jean Châtelain de Lille , eft de l'année 
1171.* 

S 

Jeaii Lavantage, XX VIL Prévôt 
de St. Pierre, étoit -maître h Arts & 
en Médecin* : il avoit pris fes degrés 
dans les Univerfités de Paris & de 
Montpellier. Ce Prévôt fut , pendant 
toute fa vie , premier Médecin de Phi- 
lippes le Bon , & le fuivoit dans tous 
ifes voyages. Eft-ce aux Prévôts de St. 
Pierre oiT aux Dbfteurs en Médecine y 
que ce trait fait le plus d'honneur? 

■ 

* Reg. D. f. 3. p. 4. 
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je laiffe la queftion à décider. On 
trouve encore un nommé Euftache Cal- 
culas, (de la Pierre) XXX. Prévôt, 
qui fut Médecin du Duc de Bourgogne ; 
il prenoit dans tous les A&es le titre 
de Phyjicus ; c'étoit alors le titre mo- 
defte que prenoient les Médecins» 

s 

On a dit dans un endroit de cette 
Hiftoire, que les Moines s'armèrent 
fbuvent contre leurs ennemis : en voici 
encore un exemple frappant. Le Comte 
de Haynaut s'empara de la Ville de St. 
Amand en 1 340 : pendant le fiege , il 
y avoit un Moine, nommé Damp Froif- 
fart , qui y fit merveilles , & en occit au 
devant d'un pertùis , où il Je tenoit , 
plus de dix-huit , & nofoit nul entrer 
parle lieu ; mais finalement , il convint 
partir , & fe fauva le Moine au mieux 
quil put , & fit tant y qu il vint à Mor~ 
taigne. * 

Un Chanoine de Lille, nommé 
Foulques , refufa de prêcher la croifade 

* FioilT. pic». V. pag. 76. 
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que le Pape Innocent III. fit publié 
contre les Albigeois. Le Légat Jao4; 
ques de Vitri 9 irrité contre Foulques 
demanda en préfence du peuple ife> 0 
Dieu, qu'il ôtât à ce Chanoine le pou~ 
voir de faire toute autre chofe ; auffi r 
tôt f une fièvre aiguë , fuivie d'hé- 
morrhoïdes , s'empara de Foulques : il 
. conferva , dit-on , ces deux maladies 
pendant 25 ans. Tels étoient les mi- 
racles que Rome faifoient faire à l'Etre 
fuprême , en faveur des Croifades. * 

* Mey. lib. 8. 
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APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre Ae Monfeigneur 
le Chancelier , un Manufcrit qui a 
poùr titre, Hifioire de la Ville delXUe, 
•JjSolis fa fondation jufquTen VannU 

\Wa , & i« n 'y ai rien trouv £ qm 

doive en empêcher l'impreflion. A Paris, 
«e 15 Novembre 1763. 

Coquelet. 
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Le Privilège de cet Ouvrage fe 
trouve joint avec celui àeCHommt de 
Lettres, par M. l'Abbé Gantier. 
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jfawtf eficntielUs à corriger. 

Page 6. ligue I. pouvoit , lifez pouvoient. 
P. 8. h 1 1 . commerce > ajoutez , ni commerce, 
P. 9« 1. 6. <ta liiez tfe. 

P. 9. 1. il» il s'en fattoit de beaucoup 9 liiez 0 it 

s'en falloit beaucoup. 
F. 9. 1. 20. itoient , liiez Ao/f. 
P. 40. note (c) lifez hebdomadariis. _ ~ ^ 
P. 1. 23. air wi > lifez e«r vk. 
P. 53. 1. 14. aux Doyen & Chanoines» lifez , aux 

Chanoines. 
P. 61 • 1. 1. crus* lîfez cr/î. 
P. çç. 1. 14. font j lifës yo/r. 
P. 101. 1. 11. s'êtoit , lifez s'étoienf. 
P. 124. 1. g. jouir j lifez ;oj/i. 
P. iî8. I.19* rfe belles , Jifez <fc* W/w. 
P. 101. 1. 8. que Von nommoienr , lifez nommoit. 
P. 182. 1. 11. cfioifi * lifez choijît. 
P. 204. 1, 8. par courre , lifez parcourt. 
P. 210. 1. 18. n'ont 6tés * lifez n'ont otim 




5 

P. 228. 1. g. fondées j hïèz fonde. 
P. 289. 1. 17. fouventà un militaire jlifez ^yîtt- 

Vf/ir militaire. 
P. 304. 1. 9. parcourre > lifez parcourt. 
P. 317. 1. 1. i7 «y? <zjf<?£ incertain > lifez , on eft. 

ajfc\ incertain. 
P. 323. 1. 19. entramoient , lifez entraînoit. 
P. 3444 1. 11 .faif oient Â lifez faifoiu 
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